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SAGE DIPLOMATIE 
Les premières années duxx» siècle 

auront vu, au point de vue de la po-
itique mondiale - pour employer 
me expression désormais consacrée 
1 un fait nouveau d'une importance 
i^nitale • l'accession du Japon au nom-
bre des grandes, des plus grandes 
puissances. 

Ce n'est pas la première fois que se 
produit un fait de ce genre et l'on 
pourrait rappeler les temps lointains 
déjà où la prise de Constantinople ou 
les victoires de Pierre-le-Grand mi-
rent au premier rang, sur le théâtre 
du monde, la puissance des Ottomans 
ou l'autocratie des Tsars. 

Ce qui différencie toutefois, ces 
événements célèbres dans les anna-
les de l'humanité, de l'entrée en scè-
ne de l'empire nippon, c'est que cel-
le-ci a présenté un caractère plus im-
prévu, plus soudain, et très proba-
blement aussi une portée encore plus 
grande. 

Lorsqu'on se souvient de l'isole-
ment, presque total et systématique, 
où vivait, il y a quelques années, le 
Japon, la transformation totale de ce 
pays et le rôle si considérable qu'il a 
tout à coup conquis dans l'univers, 
apparaissent comme quelque chose 
de vraiment étrange, de vraiment 
prodigieux. Aujourd'hui, après avoir 
surpris le monde par ses victoires et 
ses triomphes, le Japon est en train 
de l'étonner, et sans hyperbole on 
pourrait dire de mériter son admira-
tion par la sagesse de sa politique, 
par l'étendue et la justesse de ses 
vues d'avenir. A cet égard est-il rien 
de plus frappant que la série d'enten-
tes qu'il vient de conclure avec les 
puissances européennes, la Grande-
Bretagne, la France et la Russie. 

A l'issue de sa guerre contre la 
Russie, le gouvernement du Mikado 
— tel jadis Hercule entre le Vice et la 
Vertu — avait à opter entre une poli-
tique sagement pacifique et une poli-
tique indéfiniment belliqueuse. C'est 
la première, qu'avec une haute et 
clairvoyante intelligence il a choisie ; 
le traité qui vient d'être signé par 
le ministre français des affaires étran-
gères, M. Pichon, et l'ambassadeur 
du Japon à Paris, M. Kurino, en est 
une preuve aussi nouvelle qu'heu-
reuse. 

Cet acte diplomatique n'aura pas 
seulement pour résultat de dissiper 
tout à fait les nuages qui s'étaient 
élevés, lors de la guerre russo-japo-
naise, entre le Japon et la France, 
qui, cependant, avait en quelque sor-
te, été l'initiatrice de l'empire du Mi-
kado, à la vie européenne. 

La portée du nouveau traité est en-
core plus grande et plus haute ; en 
dehors même de la sauvegarde pré-
cieuse qu'il constitue pour notre belle 
colonie d'Indo-Chine, il est un gage 
incontestable de l'importance atta-
chée par le Japon à d'excellents rap-
ports avec l'Europe et montre qu'il 
voit tout avantage à l'avoir pour auxi-
liaire dans la politique de pénétration 
HUil entend, de concert avec elle, 
Pratiquer à l'égard de l'Empire Chi-
nois. 

En faisant encore les conventions 
récentes sur le principe de l'intégrité 
«e la Chine, avec l'égalité du traite-ment des puissances dans l'empire 
au Milieu, l'on ne fait à vrai dire, 
jwe chose que d'écarter l'hypothèse 
°u démembrement de l'empire chi-
nois au profit de telles ou telles puis-

h)
 nces> — hypothèse naguère proba-

"^•qui avait même reçu un com-
mencement d'exécution et qui était 
s osse des plus belliqueuses consé-
quences. A- cette heure, d'accord avec 
inn apon' dont le concours leur est 
b e.?Pe"Sable et qui comprend fort 
DpT qU'a s'assure ainsi une situation 
^Pondérante, les puissances euro-
qua fS ad°Ptent« en ««"et, une politi-
fut\t Peu Près analogue à celle qui 
l'em qUl est restèe la leur envers 

uipire ottoman dont elles ont tant 
atte ni! Prodamé l'intégrité, souvent 

uuo>11 est vrai, au cours du dernier 

siècle, mais diplomatiquement aussi 
toujours en vigueur. 

Noterons-nous que le rôle du Japon 
à l'égard de la Chine n'est pas sans 
ressemblance avec celui de la Russie 
à l'égard de la Turquie ? Il veut bien 
n'y pas toucher lui-même, mais à la 
condition que d'autres ne se substi-
tuent pas à lui. 

Mais là se borne la ressemblance. 
Combien le Japon, en suivant la voie 
pacifique, a-t-il plus à gagner pour 
son commerce, son industrie, sa 
grandeur présente et future du côté 
de la" Chine, que la communauté de 
race, d'origine, de mœurs rapproche 
si complètement lui, que la Russie du 
côté de l'Empire turc. Pour l'initiati-
ve japonaise, si hardie et si féconde, 
il y a là une sphère en quelque sorte 
illimitée. Le japon a donc tout béné-
fice à s'assurer, en Europe comme en 
Asie, des alliés et des amis, il a la 
voie toute grande ouverte devant lui, 
personne ne peut l'y arrêter, et il 
vient d'avoir le grand mérite de sa-
voir comprendre que bien mieux 
vaut pour lui y marcher avec l'appui 
d'une universelle sympathie, qu'en 
soulevant contre lui des méfiances, 
des résistances, des coalitions d'in-
térêts. 

A. B. 

Chambre des Députés 
Séance du 17 juin U07 (matin) 

PRÉSIDENCE DE M. RABIER 
VICE- PRÉSIDENT 

La Chambre reprend la discussion re-
lative au mouillage et au sucrage des 
vins. Elle examine l'article 5, ancien 
article 6, ainsi conçu : « Le 1er paragra-
phe de l'article 7 de la loi du 28 janvier 
1903 est complété comme il suit : 

« Le sucre ainsi employé sera frappé 
d'une taxe complémentaire de 65 francs 
par 100 kilogr. de sucre raffiné. Cette 
taxe est due au moment de l'emploi. » 

M. Klotz avait demandé que la dis-
cussion de cet article fut ieportée après 
celle de l'article 8. Cette proposition 
n'ayant plus d'objet actuellement, 
l'orateur dit qu'il la retire avec regret. 
(Très bien, très bien). 

M. Delpierre déclare qu'on pourrait 
empêcher le sucrage des vendanges 
sans porter le droit complémentaire sur 
les sucres à 0& francs. Au nom des re-
présentants du Nord, il demande la 
réduction de la taxe a 15 francs au lieu 
de 25. 

M. Ribot et M. Caillaux, ministre 
des finances, combattent la proposition 
qui, à la demande du gouvernement, est 
disjointe. 

M. Camuzet présente un amendement 
tendant a faire rédiger ainsi l'article 7 : 

« Le paragraphe 1er de l'article 7 de 
la loi du 28 janvier 1903 est complété 
comme il suit : Le sucre ainsi employé 
sera frappé d'une taxe complémentaire 
de 40 francs par 100 kilogrammes de 
sucre raffiné. Cette taxe est due au mo-
ment de l'emploi. » 

L'orateur demande en même temps 
une détaxe de 2 francs par 100 kilogr. 
sur les sucres allant à la consommation. 
La taxe complémentaire de 65 francs 
proposée par la commission constitue-
rait un impôt très lourd pour les vigne-
rons de l'Est. Le chiffre de 65 francs 
proposé par la commission et soutenu 
par le gouvernement est néanmoins 
répoussé par 306 voix contre 255. 

Et la séance est levée a midi. 

Séance de l'après-midi 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

M. Boni de Castellane adresse à M. le 
ministre des affaires étrangères une 
question sur le traité récemment conclu 
entre la France et le Japon. 

M. Pichon, ministre des affaires étran-
gères, pour toute réponse, donne lecture 
du traité. 

L'ordre du jour appelle la suite de la 
discussion du projet de loi tendant à 
prévenir le mouillage des vins et les 
abus du sucrage 

Par 341 voix contre 214, la Chambre 
adopte la première partie de l'amende-
ment de M. Camuzet, abaissant la taxe 
complémentaire de 65 à 40 francs, par 
100 kilos de sucre raffiné. 

La seconde partie de l'amendement 
est retiré. 

M. Dauthy maintient son amendement 
qui tient à ramener la taxe générale de 
25 à 20 fr. 

A la demande du gouvernement, un 
amendement retiré d'abord par son au-
teur, puis repris par M. Georges Berry, 
est disjoint par 253 voix contre 220 

Une disposition tendant à exonérer 
les propriétaires de deux hectares de 
vignes et au-dessou« du droit de surtaxe 
de 40 francs est repoussée à une grosse 
majorité. 

M. Aldy propose la disposition sui-
vante : 

« La même taxe sera due par quicon-
que, n'exerçant pas le commerce du su-
cre, aura reçu une quantité de sucre 
égale ou supérieure à 15 kilos et ne 
pourra, dans le délai d'un mois à partir 
de la réception, fournir des justifications 
d'emploi. » 

Si l'on veut que la surtaxe votée soit 
réellement perçue, il faut voter cette 
disposition, sauf à discuter le chiffre de 
15 kilos, si on ne le trouve pas assez 
élevé. 

A la demande du gouvernement et de 
la commission, la proposition n'est pas 
adoptée. 

M. Périer, présente l'amendement 
suivant : 

« La chaptalisation ne pourra être ef-
fectuée que dans les départements où 
elle sera spécialement autorisée par un 
arrêté ministériel pris annuellement 
sur demande expresse du Conseil gé-
néral. » 

Après quelques observations du mi-
nistre des finances, cet amendement 
n'est pas pris en considération. 

L'article 5 est alors adopté. 
M. Janet demande la suppression de 

l'article 6 ainsi conçu : « Toute fabrica-
tion de vin de sucre ou de vin de marc 
est interdite. » 

A la demande de la commission, la 
suite de la discussion est renvoyée à 
demain matin. 

Le président annonce qu'il a reçu de 
M. Aldy une demande d'interpellation 
sur les mesures de répression que le 
gouvernement compte prendre vis-à-vis 
des viticulteurs du Midi. 

A la demande du gouvernement, la 
Chambre décide de fixer à demain matin 
la date de la discussion de cette inter-
pellation. 

Et la séance est levée. 

EN RUSSIE 

A la Douma 

La Commission de la Douma a dé-
cidé ce qui suit : 

Etant donné que d'après les actes 
d'accusation dont elle est saisie jus-
qu'à présent, une mise en accusation 
commune est formulée contre tous 
les seize socialistes. Il y a lieu de de-
mander au juge d'instruction les 
chefs d'accusation séparés qui sont 
formulés contre chacun des inculpés 
séparés. 

La Douma a décidé de s'ajourner à 
lundi. 

On donne un démenti officieux à 
l'information d'un journal étranger, 
suivant lequel les seize démocrates 
socialistes dont M. Stolypine deman-
dait l'arrestation, auraient été enle-
vés de force de la salle da la Douma 
et conduits en prison. 

Dissolution de la Douma 
La Douma a été dissoute. 

Optimisme officiel 
Avant de décider la dissolution de 

la Douma, M. Stolypine a, dit-on, in-
terrogé par télégraphe tous les gou-
verneurs des provinces sur l'état réel 
de l'esprit des populations, pour sa-
voir si des troubles seraient à crain-
dre. 

Les gouverneurs ont répondu 
qu'aucun danger n'existait, et que 
les autorités étaient pleinement capa-
bles de maintenir l'ordre partout où 
il serait troublé. 

A la suite des réponses des gouver-
neurs, .une solution a été définitive-
ment prise dans la réunion du Con-
seil des ministres. 

On assure de bonne source que la 
situation de M. Stolypine est très 
solide, et qu'aucun changement de 
Cabinet n'est à prévoir. 

L'ordre règne à Varsovie 
La dissolution de la Douma n'a pro-

duit à Varsovie presque aucune im-
pression et la ville est calme. Le 
gouverneur général publie de nouvel-
les ordonnances, dans lesquellés il 
menace d'une peine maxima de trois 
mois de prison etd'uneamendemaxi-
ma de 3.000 roubles, au gré de l'ap-
préciation des gouverneurs militai-
res, tout article de presse hostile au 
gouvernement. 

INFORMATIONS 
L'enUnte anglo-franco-espagnole 
La France et l'Espagne ont échan-

gé une note par laquelle elles se ga-
rantissent mutuellement le statu quo 
dans les parties de la Méditerranée et 
de l'Atlantique qui intéressent les 
communications avec leurs posses-
sions respectives (Canaries, Baléares, 
Algérie, Tunisie). Cet acte n'est pas 
une alliance, il n'est accompagné 
d'aucune convention militaire ; il 
constitue un nouveau gage de paix 
et, comme tel, il ne peut que rencon-
trer une approbation générale. 

L'Espagne et l'Angleterre ont échan-
gé une note dans le même sens. 

Certains articles de presse ont 
peut-être un peu exagéré la portée 
de cet accord qui doit être réduit à 
ses justes proportions ; il est, d'ail-
leurs, fort loin d'être négligeable, 
car C'est un nouveau pas dans la voie 
de la politique essentiellement paci-
fique où la France s'est engagée. 

Tout accord tendant au maintien du 
statu quo est nécessairement un ac-
cord pacifique, et dans ces condi-
tions, il doit être accueilli favorable-
ment par toutes les puissances. Au 
surplus, les trois gouvernements de 
France, d'Espagne et d'Angleterre, 
ont tenu à prouver qu'ils ne nourris-
saient aucune arrière-pensée en com-
muniquant les accords dont il s'agit 
à toutes les grandes puissances, im-
médiatement après les avoir signés. 

La catastrophe de V « léna » 
La commission avait à décider 

d'une façon définitive quels étaient, 
selon elle, le point de départ et la 
cause de la catastrophe du 12 mars. 

M. Monis, rapporteur, avait pro-
posé d'affirmer, tout d'abord, les 
deux premières constatations sui-
vantes : 

1" La première manifestation de la 
catastrophe a consisté en la brusque 
apparition en la région arrière de 
1' « léna » d'une flamme de poudre B. 

2° Cette manifestation partait de 
tribord et de la soute 5, ou soute de 
100. 

De ces deux constatations devaient 
découler, ensuite, toutes les conclu-
sions de la commission. 

Après une discussion approfondie 
et qui n'a pas duré moins de trois 
heures, chaque commissaire ayant 
tenu à formuler son opinion person-
nelle, les deux conclusions ont été 
adoptées à une très forte majorité. 

La commission a ensuite adopté 
une troisième conclusion constatant 
qu'au moment de l'explosion les por-
tes et panneaux des soutes intéres-
sées étaient fermés, et cela depuis 
dix heures et demie du matin, ce qui 
écarte toute hypothèse de malveillan-
ce ou d'imprudence. 

La commission examinera, dans sa 
prochaine séance, les autres hypo-
thèses qui lui ont été soumises, et 
formulera les propositions qu'elle 
compte soumettre aux ministres in-
téressés pour déterminer ceux-ci à 
prendre les mesures propres à évi-
ter le retour de pareilles catastro-
phes. 

Equipée d'un Prince 
Le paquebot « Amazone », courrier 

de l'Amérique du Sud, arrivé à Bor-
deaux-Pauilhac, apporte les détails 
suivants sur une équipée du prince j 

Louis d'Orléans de Bragance, petit-
fils de Dom Pedro et empereur du 
Brésil, 

Ce dernier, s'embarquait le mois 
dernier à Pauilhac sur ce paquebot, 
sous le nom de M. Gabriel, avec l'in-
tention de visiter la Cordillère des 
Andes ; à bord, sa véritable identité 
fut vite connue ; sa simplicité et son 
affabilité lui valurent bientôt de nom-
breuses sympathies. 

Pendant le séjour del' « Amazone » 
à Dakar, le prince télégraphia à Rio, 
à ses amis et partisans, sa prochaine 
arrivée ; cette nouvelle s'étant répan-
due dans les milieux politiques, une 
loi « d'occasion » fut aussitôt votée 
pour l'empêcher de débarquer. 

A l'arrivée du paquebot à Rio, un 
mouvement d'opinion se manifesta : 
plusieurs membres de l'aristocratie 
brésilienne, des députés et des fonc-
tionnaires antigouvernementaux se 
pressaient sur les quais pour accueil-
lir le prince ; les autorités locales qui, 
dans le but de réprimer toute tenta-
tive de révolution, avaient mobi isô 
3.000 hommes de troupe et d'impor-
tantes forces de police, lui ayant si-
gnifié de rester à bord. Louis d'Or-
léans ne protesta aucunement et se 
contenta de recevoir les visites de ses 
amis etpartisansqui lui témoignèrent 
leur profond attachement. 

A Santos, il fut également l'objet de 
nombreuses protestations de sympa-
thie ; à son arrivée à Buenos-Ayres, 
l'intendant de la province le reçut en 
grande pompe et une soirée de gala 
fut donnée en son honneur au théâtre 
de l'Odéon, à laquelle il assista dans 
la loge présidentielle. 

que vous êtes en droit d'exiger de 
votre collaborateur le plus direct. 
C'est une question de loyauté et de 
conscience que de vous le dire Vous 
me connaissez assez pour savoir 
qu'aucun autre mobile — aucun — ne 
me détermine en cette circonstance. 

Croyez, mon cher président et ami, 
à mon affection inaltérablement dé-
vouée. 

Albert Sarraut, député de l'Aude. 

CHRONIQUE LOCALE 
LA FÊTE DE L'AMICALE 

DES INSTITUTEURS DU LOT 

Le procès Marck-Yvetot 
Après deux heures de délibération, 

le jury rapporte un verdict déclarant 
Marck et Yvetot, coupables de la plu-
part des faits qui leur sont reprochés. 
Des circonstances atténuantes sont 
accordées à Marck. 

Faisant alors application de la pei-
ne, la cour condamne : 

Marck, qui bénéficie des circons-
tances atténuantes, à une année d'em-
prisonnement. 

Yvetot à quatre années d'empri-
sonnement et à 100 fr. d'amende. 

LA CRISE VIT1C0LE 
Les démissions des municipalités 

affluent dans les Préfectures des dé-
partements du Midi. 

La vie municipale a été reprise à ! 
Montpellier, mais on craint toujours 
que des troubles éclatent, car le bruit 
court avec persistance que Marcellin 
Albert, Ferroul et les membres du 
comité d'Argeliès seront arrêtés. 

En prévision de troubles, des régi-
ments sont consignés, prêts à partir 
pour le Midi. 

Le 7°, en garnison à Cahors, a été 
prévenu dans la nuit de se tenir prêt. 

DEMISSION DE M. SARRAUT 
Paris, 17 juin. 

M. Albert Sarraut, sous-secrétaire 
d'Etat de l'intérieur, a remis cet 
après-midi à M. Clemenceau, prési-
dent du conseil, ministre de l'inté-
rieur, la lettre suivante par laquelle 
il démissionne de ses fonctions de 
sous-secrétaire d'Etat pour les motifs 
indiques ci-après : 

Paris, 17 juin. 
Mon cher président et ami, 

Je vous remets ma démission de 
sous-secrétaire d'Etat à l'intérieur. 
Vous savez quelle est mon affection 
profonde et dévouée pour votre per-
sonne ; elle se double, au moment où 
je cesse d'être à vos côtés immédiats, 
d'une reconnaissance qui ne s'étein-
dra jamais pour votre bienveillance à 
mon égard, pour l'amitié que vous 
m'avez témoignée en toute circons-
tance, — amitié qui fut mon réconfort 
et qui restera mon orgueil. 

Les événements dont mon arron-
dissement est le théâtre ne me per-
mettent pas de vous continuer la 
collaboration que je vous ai donnée ! 
depuis quinze mois avec une fidélité 
sans réserve ; ils m'enlèvent, avec la 
possibilité de défendre jusqu'au bout 
au sein du gouvernement la cause de 
ceux qui m'accueillirent comme un 
fils adoptif, la liberté d'esprit néces-
saire pour vous prêter tout l'appui 

Si comme tous les ans les institu-
teurs et les institutrices du Lot se 
sont réunis en leur fête amicale et 
ont resserré plus étroitement encore 
des liens d'une franche camaraderie, 
nous devons dire également qu'ils ont 
donné cette année, une preuve de 
plus du loyalisme républicain dont 
ils sont tous pénétrés. 

Ils n'ont pas voulu rester sous le 
coup des attaques très vives qui fu-
rent, ces temps derniers,dirigées con-
tre eux par la réaction et ils ont tenu 
à affirmer que si dans leurs rangs se 
trouvaient quelques agités, la grande 
masse des maîtres primaires res-
taient dans la légalité. 

La fête de dimanche eut donc un 
double caractère : de camaraderie et 
de loyalisme républicain. 

Elle fut un beau succès : de tous les 
points du département, instituteurs 
et institutrices s'étaient rendus à 
Cahors pour prendre part aux réjouis-
sances de cette journée qui a com-
mencé le matin à 10 h. dans la salle 
de l'Hôtel de Ville, par la réunion 
générale de l'Amicale. 

M. Ayrot, secrétaire, aux applau-
dissements de tous ses collègues, qui 
se pressaient dans la salle malheu-
reusement trop étroite, a donné com-
munication du rapport annuel sur la 
situation de l'Amicale. 

Nous donnons in-extenso cet ex-
cellent travail pour lequel M. Ayrot 
fut vivement félicité. 

RAPPORT DE M. AYROT 

MESDAMES, 
MESSIEURS, 

CHERS CAMARADES, 

8 mois à peine nous séparent de notre 
dernière Assemblée Générale de Figeac, et 
notre Conseil d'Administration ne s'est réuni 
que trois fois. Inutile je crois, de vous expo-
ser ici les travaux de vos mandataires, le 
compte rendu en a paru au Bulletin, et chacun 
s'est trouvé à même de les apprécier. Je me 
bornerai donc, si vous le permettez, à voua 
rappeler seulement que « l'Affaire de Leyme » 
est entrée dans une nouvelle phase ; la Cour 
de Cassation ayant rejeté notre pourvoi et 
confirmé l'arrêt de la Cour d'appel d'Agen 
qui s'était déclarée incompétente, le Bureau 
de la Fédération a fait les démarches néces-
saires en vue d'un recours au Conseil d'Etat. 
Nous avons tout lieu de croire que cette fois 
un tribunal compétent saura nous faire ren-
dre justice. Les trois questions portées à 
l'ordre du jour du prochain Congrès national 
de Clermont ont été sérieusement étudiées 
par des commissions élues au scrutin secret; 
les conclusions des rapporteurs ont paru au 
Bulletin et à la dernière réunion du Conseil, 
six délégués élus encore au scrutin secret 
ont été chargés de porter ces conclusions au 
Congrès et de les défendre au nom de l'Ami-
cale du Lot. Notre Président se rendra aussi 
à Clermont comme membre de la Commission 
permanente de la Fédération et délégué au 
Comité administratif. Entre temps notre 
Amicale a envoyé des délégués au Congrès 
régional des Amicales du tiud-Ouest à Bor-
deaux, et M"" Charles a été élue vice-prési-
dente de ce Congrès. Nous avons continué à 
nous faire représenter par un ou deux délé-
gués aux fêtes des Amicales voisines. En 
dehors de quelques affaires de peu d'impor-
tance, je vous dirai que la tâche du Conseil 
d'Administration a été facilitée par notre 
concorde, notre unité de vues et notre grou-
pement en un faisceau bien uni. 

Le 31 octobre 1906 nous étions 720; nous 
sommes aujourd'hui 759, différence 39 adhé-
sions nouvelles. La famille est donc presque 
complète. Ceux qui manquent à l'appel sont 
rares ; on les compte surtout parmi les jeunes 
et en particulier chez les débutantes. A ces 
nouveaux collègues qui auront un meilleur 
sort que leurs devanciers nous disons : si 
aujourd'hui votre situation est plus favorisée 
et plus heureuse, vous le devez aux Amica-
les que nous avons fondées. 

La marche ascendante de notre Amicale 
est donc un fait acquis, et en souhaitant la 
bienvenue aux nouveaux adhérents je leur 
dirai : Notre Association est arrivée a ce beau 
résultat, parc? qu'elle a adopté oelte disci 
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pline volontaire et raisonnée, sans laquelle 
aucun groupement poursuivant un idéal ne 
peut grandir, et faire triompher les réfor-
mes pour lesquelles il s'est constitué. Cette 
union et cette discipline qui ont fait jusqu'ici 
notre force, j'espère, mes chers camarades, 
que nous continuerons à travailler ensemble 
à les maintenir et à les rendre de plus en 
plus conscientes et réfléchies. 

# * * 
CHERS CAMARADES, 

Par nos Amicales, quelques-unes de nos 
revendications ont abouti ; mais nous som-
mes encore loin d'avoir obtenu tout ce que 
nous désirons. Quelques grandes questions 
très importantes : déplacements d'office, ré-
paration des injustices du passé, question de 
l'indemnité de résidence, abrogation de l'art. 
1384, accession de tous les Instituteurs et de 
ioutes les Institutrices aux 2 premières clas-
ses, n'ont pas encore eu de solution. Ne 
pensez-vous pas que le plus sûr moyen de 
faire triompher ces revendications est que 
toutes les Amicales, dans un magnifique élan 
de solidarité, se groupent autour du drapeau 
de la Fédération pour demander un peu plus 
d'indépendance professionnelle, une plus 
grande équité et une meilleure justice ? Pour 
être forts, soyons unis ; pas de divergences 
procédons par étapes et non par poussées, 
violentes, car la violence est toujours un 
signe de faiblesse. La force réelle, sûre d'elle-
même, est calme. 

Que ce soit par l'Amicale, ou par le Syndi-
cat, ou par « tout autre substantif » restant 
sur le terrain de la légalité, que nous arri-
vions au gré de nos désirs, peu importe le 
mot ; mais pour si excellents que puissent 
être certains sentiments sociaux, lorsque 
notre raison et notre conscience désapprou-
vent « leur orientation », je pense qu'il est 
de notre devoir de résister avec une mâle 
énergie à l'opinion qui se crée en leur faveur. 
Amicalistes et Syndicalistes, nous sommes 
tous d'accord pour déplorer que chez nous 
le régime de l'intrigue et de la faveur conti-
nue de sévir, et pour demander l'exclusion 
des influences politiques en même temps que 
l'exclusion de l'arbitraire administratif. Nous 
sommes unanimes à reconnaître l'existence 
du favoritisme et à en chercher le remède ; 
je crois que M. Chauvet, dans le Bulletin de 
l'Amicale des instituteurs des Bouches-du-
Rhône indique ce remède dans une transfor-
mation de notre mentalité. 

« Le jour où la plupart des instituteurs 
éprouveront de la répugnance pour cette 
bassesse qui consiste à mendier l'appui d'une 
puissance quelconque pour obtenir un passe-
droit ; le jour où ils auront un peu plus le 
souci de l'intérêt commun, ou plutôt com-
prendront que leur intérêt propre se confond 
avec l'intérêt commun, ce jour-là, pour notre 
plus grand bien à tous et pour le plus grand 
bien du pays, aura vécu cette école de pa-
resse, de ruse et de bassesse qu'est le régime 
de la faveur. » 

Chers camarades, qu'il me soit permis de 
terminer par un vœu : 

Que prochainement, les Congressistes de 
Clermont, dans une pensée de solidarité 
professionnelle et de fierté nationale mon-
trent à la France entière que l'idée qui se 
dégagera du Congrès soit que les instituteurs 
et les institutrices publics et laïques de 
France méritent la confiance de la République 
démocratique et la sollicitude des pouvoirs 
publics dans leurs légitimes revendications. 

Cahors, le 16 Juin 1907. 
Le Secrétaire général, 

E. AYROT, 
Instituteur à Cahors. 

Ordre du jour 
Voici le vœu voté à l'unanimité par 

les instituteurs du Lot, à l'issue de 
l'Assemblée générale de l'Amicale des 
institutrices et instituteurs du Lot : 

Considérant que tous les efforts de nos 
groupements corporatifs doivent tendre à 
sauvegarder les intérêts et la dignité de cha-
cun de nous ; que s'il est nécessaire pour 
cela d'agir avec prudence et fermeté, il y 
aurait danger pour l'école laïque de laisser 
croire que les doctrines professées en ce 
moment par certains groupements sont par-
tagées par la majorité des membres du corps 
enseignant ; 

Considérant qu'il importe de ne pas laisser 
compromettre les réformes acquises ou pro-
jetées et la considération générale dont jouis-
sent les institutrices et les instituteurs par 
les menées tapageuses d'une infime mino-
rité ; 

Considérant que par leurs fonctions mêmes, 
les instituteurs sont en contact continuel 
avec les populations des villes et des campa-
gnes dont ils peuvent étudier les besoins 
puisqu'ils vivent de la même vie et que leur 
place n'est pas dans les Bourses du travail, 
encore moins à la Confédération générale du 
travail où l'on prêche l'action directe, le 
sabotage, la grève générale, la haine entre 
citoyens et le mépris des lois; 

Déclarent répudier toute solidarité avec les 
agitateurs, rester des partisans résolus de 
l'association légale fortement constituée et 
attendre du Parlement et des pouvoirs pu-
blics les lois qui les libéreront de la plaie du 
favoritisme et de l'arbitraire et de la tyrannie 
de l'article 1384 du code civil. 

Le Banquet 
La réunion prit fin à midi : c'était 

l'heure du banquet. 
Institutrices,instituteurs, invités se 

dirigèrent vers la salle des Variétés 
où allait être servi le déjeuner. 

Une agréable surprise attendait les 
convives : les organisateurs avaient 
eu l'idée de faire installer un immen-
se phonographe qui durant tout le 
repas fit entendre, par les soins cons-
ciencieux de M. Fabre, horloger, les 
airs les plus connus des meilleurs 
opéras. 

Le banquet était présidé par M-
Chapron, préfet du Lot, assisté de 
MM. Roques inspecteur d'académie, 
Robelin, secrétaire général de la Li-
gue française de l'Enseignement. 

A la table d'honneur avaient pris 
place M. le Proviseur du Lycée, Mmes 
les directrices du Collège des filles et 
de l'Ecole Normale, les inspecteurs 
primaires du Lot, le directeur de l'éco-
le Normale, les membres du Conseil 
départemental du Lot et les délégués 
des Amicales des départements limi-
trophes. 

La presse régionale et locale était 
représentée par la Dépêche, la France 
du Sud-Ouest, L'Union Républicaine, 
le Journal du Lot. Les représentants 
de la Petite Gironde et du Rèoeil du 
Lot s'étaient fait excuser. 

Le dîner très bien servi par l'hôtel 
Blanchès fut du goût de tous les con-
vives, en voici le menu : 

Potage 
Perles du Nizan 
Hors-d'œuvre 

Radis, Beurre, Saucisson 
Poisson 

Bar sauce mayonnaise . 
Entrées 

Filet de bœuf chasseur 
Viande froide 

Jambon d'York 
Légumes 

Petit pois bonne femme 
Rôti 

Gigot de pré salé 
Desserts assortis 

Vins 
Vin rouge et blanc Côtes du Lot 

Vin vieux : Cahors 1894 
Café. Fine Champagne. 

Quand le café fut versé dans les 
tasses, l'heure des toasts arriva. 

M. Rajade, le dévoué et sympathi-
que président de l'Amicale du Lot 
prit le premier la parole en ces ter-
mes : 

DISCOURS DE M. RAJADE 

Président de l'Amicale 
MESDAMES, 
MESSIEURS, 

CHERS CAMARADES, 

Permettez-moi de vous présenter tout 
d'abord les excuses de M. Baud, inspecteur 
primaire à Figeac, qui n'a pu prendre part à 
notre fête et qui s'exprime ainsi dans la lettre 
qu'il a adressée aux Présidents de l'Associa-
tion amicale et de la Société de secours 
mutuels : 

« Le deuil récent qui m'a frappé m'empêche 
» d'accepter yotre aimable invitation. 

» Je TOUS en exprime mes regrets et mes excu-
» ses tout en TOUS assurant que je reste toujours 
» de tout coeur aTec vos deux associations. Je 
» souhaite que leur prospérité aille toujours 
» grandissant, que la bociété de Secours mutuels 
» puisse soulager les infortunes matérielles de 
» tous ses adhérents et que l'association corpora-
» tWe déTeloppe de plus en plus l'estime et la 
» confiance réciproques de tous ses membres, 
» serTe la cause de la justice et contribue au 
» progrès de l'enseignement laïque ». 

Je renouvelle à M. Baud l'expression de 
nos plus vives condoléances et je le remercie 
des souhaits si aimables qu'il adresse à nos 
associations. 

Monsieur le Maire de la ville de Cahors n'a 
pu, par suite d'un deuil récent, se rendre à 
notre banquet, mais il avait bien voulu se 
faire représenter par M. Carlin, premier 
adjoint. Celui-ci étant souffrant aujourd'hui 
m'a fait prévenir qu'il ne pourrait être des 
nôtres : nous faisons des vœux pour son 
prompt rétablissement. 

Je remercie la Municipalité de Cahors de 
nous avoir facilité l'organisation de notre 
fête et j'ajoute que nous sommes sûrs de 
trouver toujours au premier rang les Repré-
sentants de la Démocratie cadurcienne lors-
qu'il s'agit d'accomplir une œuvre laïque et 
républicaine. 

MONSIEUR LE PRÉFET, 

Au nom de l'Association amicale des Insti-
tutrices et Instituteurs du Lot, je vous re-
mercie d'avoir bien voulu accepter la prési-
dence de ce modeste banquet. Votre présence 
â notre fête de famille est une preuve de 
l'intérêt que vous portez aux Educateurs du 
peuple. Cet intérêt vous nous l'avez manifesté 
dès votre arrivée dans notre département en 
acceptant la présidence d'honneur de notre 
Amicale et tout dernièrement vous avez bien 
voulu me donner l'assurance que vous feriez 
tout votre possible pour que les veuves d'ins-
tituteurs décédés avant d'avoir acquis des 
droits à la retraite, obtiennent un bureau de 
tabac. Enfin, hier encore, vous m'avez déclaré 
que vous ne signeriez jamais aucun déplace-
ment d'office sans avoir consulté le Conseil 
départemental. Le personnel vous adresse 
l'expression de toute sa reconnaissance. 

Représentant du Gouvernement de la 
République dans le département du Lot, vous 
avez voulu nous apporter un nouveau témoi. 
gnage de la sollicitude dont le gouvernement 
nous entoure. Les Instituteurs du Lot sauront 
s'en montrer dignes. Chez eux, vous ne trou-
verez pas de rivalités de personnes, point de 
rivalités de régions, point de rivalités entre 
directeurs et adjoints : partout l'union et la 
concorde. 

Profondément attachés à leurs devoirs pro-
fessionnels, ils sauront lutter énergiquement 
pour la défense de leurs droits et de leur 
dignité, mais vous pouvez être assuré, 
Monsieur le Préfet, qu'ils n'emploieront ja-
mais pour arriver à leurs fins, les moyens 
que la loi réprouve et qu'ils ne déserteront 
point le poste que la République leur a confié : 
Le pays peut compter sur leur entier dévoue-
ment. 

MONSIEUR L'INSPECTEUR D'ACADÉMIE, 

Je sais que c'est pour vous un plaisir d'as-
sister à notre banquet traditionnel, nous en 
sommes profondément touchés et nous vous 
en remercions sincèrement. 

L'Amicale trouve toujours auprès de vous 
l'accueil le plus bienveillant, le concours le 
plus dévoué. Loin de redouter son interven-
tion vous la désirez et vous allez volontiers 
au devant d'elle parce que vous savez que 
chaque fois il en résultera un accroissement 
de cordialité dans les rapports entre l'admi-
nistration et les membres du personnel. 

Quelles que soient les appréciations parues 
dans un journal régional, sur vous et un 
de vos collaborateurs immédiats — apprécia-
tions que je ne veux pas discuter pour ne pas 
être menacé de Dame Thémis — vous pou-
vez être assuré, Monsieur l'Inspecteur, que 
vous êtes toujours pour nous l'administrateur 
sympathique, le chef juste et bon qui peut 
compter en toute circonstance sur notre 
dévouement et à qui j'exprime ici, ainsi qu'à 
son collaborateur, le témoignage de notre 
alïectueux attachement. 

Permettez-moi de renouveler le souhait 
que je faisais, l'an dernier, au banquet de 
Figeac : les Instituteurs et Institutrices du 
Lot désirent vivement que vous restiez long-
temps à leur tête. 

MESSIEURS LES INSPECTEURS PRIMAIRES, 

Votre présence à notre fête corporative 
nous remplit de joie ; vous êtes de la grande 
famille primaire ; vous connaissez nos diffi-
cultés et vous êtes pour nous des juges bien-
veillants et des conseillers éclairés. Vous 
avez compris depuis longtemps que lorsqu'il 
s'agit d'éducateurs on obtient davantage 
avec des encouragements qu'avec des criti-
ques sévères. Vous pouvez Messieurs, comp-
ter sur nos respectueuses sympathies. 

M. le Secrétaire général de la Ligue Fran-
çaise de l'Enseignement a bien voulu accep-
ter de venir aujourd'hui parmi nous, faire 
revivre une des plus nobles figures de la 
3e République, Jules Ferry, dont la statue 
s'élèvera dans peu de jours à Paris, à côté de 

celle de Gambetta, notre illustre compatriote. 
Au moment où ils célèbrent les noces d'ar-

gent de l'école laïque, les instituteurs nou-
blieront pas, M. Robelin, que la Ligue de 
l'Enseignement dont vous êtes l'âme et la 
cheville ouvrière, provoqua en France le 
pétitionnement du million et demi de signa-
tures en faveur des lois de laïcité, de gratuité 
et d'obligation. 

Nous savons gré à Madame la Directrice de 
l'Ecole Normale d'Institutrices et à Monsieur 
le Directeur de l'Ecole Normale d'Instituteurs 
d'être venus à notre fête de famille avec 
quelques-uns de leurs élèves, nos camara-
des de demain. 

Je m'empresse de dire à ces derniers que 
leurs aînés pensent à eux et qu'ils les accueils 
leront en véritables frères dans les rangs de 
l'Association. 

La présence à ce banquet de M. le Pro-
viseur du Lycée Gambetta et de Madame la 
Directrice du Collège de jeunes filles est une 
preuve que la famille universitaire est com-
plète et qu'il y a entre les divers ordres 
d'enseignement « une entente cordiale » poiir 
l'éducation des jeunes générations qui feront 
la France de demain et chez lesquelles nous 
voudrions voir toujours plus de confiance 
réciproque, toujours plus d'union et de con-
corde. 

Je remercie M. le Secrétaire et Commis 
de l'Inspection académique de l'amabilité 
avec laquelle ils mettent leur expérience des 
affaires administratives au service de l'Asso-
ciation Amicale. 

MM. LES DÉLÉGUÉS DES AMICALES SŒURS 

Soyez les bienvenus ! Votre présence à ce 
banquet, mes chers camarades, prouve que 
la solidarité n'est pas un vain mot ; les mê-
mes sentiments font battre nos cœurs, nous 
fondons sur l'avenir les mêmes espérances. 
J'adresse aux Amicales que vous représentez 
ici, le salut cordial et fraternel des membres 
de l'Amicale du Lot. 

Messieurs les représentants de la presse 
républicaine locale et régionale, je vous re-
mercie d'avoir bien voulu accepter notre 
invitation. Nous savons que vous êtes les 
défenseurs de la cause de l'enseignement 
laïque et que nous pouvons compter, le cas 
échéant, sur votre concours et sur votre 
dévouement. 

Le Président de l'Amicale, s'adressant ensuite 
à ses camarades, traite en termes très applaudis 
la question des Amicales et des Syndicats. Nous 
reproduisons les principales idées au moyen des 
notes que nous avons prises : 

« Personne ne saurait nier, dit-il, qu'il s'est 
produit dans ces derniers temps un certain 
trouble, une certaine confusion parmi les 
membres du personnel primaire. Il y a deux 
ans, après le Congrès de Lille, quelques-uns 
de nos camarades, dans plusieurs départe-
ments, ont cru — et je me plais ici à recon-
naître leur bonne foi — qu'il était préférable 
de constituer nos groupements corporatifs, 
d'après la loi de 1884 et ils ont transformé 
leur Association Amicale en un Syndicat 
professionnel. Je ne veux pas discuter ici ni 
la légalité des syndicats de fonctionnaires ni 
les avantages des syndicats sur les Amicales. 
Je veux simplement constater que les syndi-
cats ainsi formés primitivement dans le seul 
but d'avoir plus de garanties au point de vue 
professionnel ont été admis dans la Fédéra-
tion des Amicales de France au même titre 
que les Amicales, par le Comité exécutif dont 
j'ai l'honneur de faire partie. 

Mais quelque temps après, certains syndi-
cats et plus tard la Fédération nationale des 
syndicats d'instituteurs prirent à l'égard des 
pouvoirs publics une attitude provocante que 
notre Amicale ne pouvait approuver. En 
s'affiliant à certains groupements professant 
des doctrines révolutionnaires et anarchistes 
ils nous parurent entrer dans une voie dan-
gereuse pour l'école laïque et pour le succès 
de nos légitimes revendications. 

Nous avons pensé que nous ne devions pas 
laisser compromettre la considération géné-
rale dont jouissent les instituteurs et les ins-
titutrices, par les exigences démesurées 
d'une infime minorité et nous avons dit : 
Si par syndicats professionnels on entend 
des groupements corporatifs ayant pour but 
de se prémunir contre l'arbitraire adminis-
tratif ou le favoritisme, nous sommes syn-
dicalistes ; si par syndicats professionnels, 
on entend des associations d'instituteurs de-
mandant toutes les libertés compatibles, 
d'une part, avec notre qualité de fonction-
naires et d'autre part avec notre dignité 
d'hommes libres et de citoyens républicains, 
nous sommes encore syndicalistes car, ainsi 
que le disait M. l'Inspecteur primaire de Fi-
geac, peu importe le nom « pourvu que l'en-
fant se porte bien. » 

Mais si par syndicats professionnels on 
entend des groupements de fonctionnaires 
ayant la prétention de devenir des « corpo-
rations autonomes » pouvant traiter de pair 
avec la nation et cherchant à s'émanciper de 
toute discipline en substituant leur autorité 
à celle des Pouvoirs publics, nous ne sommes 
plus syndicalistes. 

Si par syndicats professionnels on entend 
des groupements s'affiliant à une Confédération 
révolutionnaire où l'on professe ouvertement 
l'appel à la désertion et à la désobéissance 
aux lois ; où l'on prêche la haine des citoyens 
et l'action directe qui est la négation même 
de la souveraineté nationale, nous ne som-
mes plus syndicalistes. 

J'ajoute, mes chers camarades, que nous 
avons avec nous la grande masse des insti-
tuteurs et j'espère que l'opinion publique et 
nos représentants, mieux éclairés, ne pour-
ront nous rendre responsables des fautes de 
ceux qui n'ont pas su garder l'attitude ferme, 
mais prudente et mesurée qui a été toujours 
la ligne de conduite de la Fédération nationa-
le des Amicales. 

Groupons nous tous pour donner plus de 
force à cette Fédération, travaillons à la réa-
lisation de nos espérances et j'ai la ferme 
conviction que le succès couronnera nos 
efforts. 

C'est dans cet espoir, mes chers camarades, 
que je porte la santé de M. le Préfet, prési-
dent de ce banquet; je bois à tous nos invi-
tés, à vous tous, mesdames, messieurs, à vos 
familles, à la prospérité de nos Amicales! 

C'est chaleureusement que les con-
vives applaudissent leur président 
dont le discours, notamment quand 
il salue M. le Préfet et M. Roques, 
inspecteur d'académie, soulève de 
véritables ovations à l'adresse de ces 
deux chefs. 

La parole est donnée à M. Robelin, 
secrétaire général de la Ligue Fran-
çaise de l'enseignement. 

DISCOURS DE M. ROBELIN 

<t Rassurez-vous, dit-il ; je ne veux 
pas faire une conférence ; celle du 
théâtre suffira. Je ne veux pas faire 
non plus un discours, après celui si 
complet de M. Rajade et avant ceux 
qui seront entendus » 

Cependant, il tient à dire deux mots; 

il tient à porter un toast à l'Amicale 
des institutrices et des instituteurs au 
nom du Conseil général de la Ligue 
française de l'enseignement qui Ta 
désigné pour le représenter dans le 
Lot. 

« Votre Amicale, dit-il, est une de 
nos meilleures, de nos plus chères 
sections de la Ligue. 

C'est au nom des 3.794 sections 
animées comme vous des sentiments 
laïques ; c'est au nom de 3.794 sec-
tions que j'apporte le salut cordial de 
la Ligue. » 

Il ajoute qu'il a été heureux, 
d'avoir accepté l'invitation de venir à 
Cahors ; il a été enchanté de passer 
cette journée avec les instituteurs du 
Lot; de telles journées ensoleillées 
réchauffent le caractère {et le cœur. 

Il rappelle que dans sa tournée de 
conférences, il se trouvait récemment 
dans les Basses-Pyrénées. 11 visitait la 
magnifique propriété d'Edmond Ros-
tand, àCambo, et là, aufronton decette 
demeure, il remarqua un cadran so-
laire sur lequel étaient inscrits ces 
mots : « Je ne mesure que les beaux 
jours. » 

L'Amicale du Lot peut faire sienne 
cette devise. 

Elle ne mesure que les beaux jours, 
car elle ne connaît pas les sentiments 
de haine, de violence; elle ne connaît 
qu'un mot: union, conciliation ; qu'un 
programme : concorde sous l'égide 
de la loi, loin des agités, des violen-
ces, des surenchères. 

Il en félicite l'Amicale au nom de 
la Ligue, au nom du président de la 
Ligue qui aurait bien voulu se rendre 
à Cahors. 

Je lève mon verre, s'écrie M. Ro-
belin, aux institutrices et instituteurs 
du Lot ; je bois à ceux qui sont pré-
sents dans la salle, mais aussi aux 
absents : à ceux-là qui sont avec 
nous par la pensée, par le cœur. Et 
si je bois aux présents, je bois aussi 
aux plus humbles des instituteurs 
auxquels j'envoie un salut fait de ten-
dresse et d'émotion. A l'Amicale du 
Loti 

Un véritable tonnerre d'applau-
dissements éclate quand M. Robelin a 
terminé sa belle improvisation qui 
est longtemps saluée par un ban for-
midable. 

DISCOURS DE M. VIDAL 

M. Vidal, le dévoué directeur de 
l'Ecole publique de garçons au nom 
de la Société de secours mutuels des 
institutrices et instituteurs, prend la 
parole en ces termes : 

MESDAMES, 

MESSIEURS, 
MES CHERS CAMARADES, 

Ma première parole sera pour exprimer le 
regret que notre cher Président de la Société 
de Secours Mutuels, M. Suquet, soit empêché 
par un deuil cruel et récent d'être au milieu 
de nous. 

Dans la séance de ce matin, nous lui avons 
adressé l'expression de nos plus vives sym-
pathies. Je les lui renouvelle ce soir au nom 
du corps tout entier des Instituteurs. Nous 
savons tous avec quel dévouement il dirige 
notre Société, et ceux qui collaborent avec 
lui à la-gestion de noire œuvre, sont heureux 
de lui témoigner devant vous leur plus vif 
sentiment de reconnaissance. 

S'il avait pu être ici, il vous aurait dit sûre-
ment en termes mieux choisis, mais pas plus 
chaleureux que les miens, combien nous 
sommes heureux de voir réunis dans une 
même fête de famille, Mutualistes et Amica-
listes. 

En effet, pourquoi cette fête ne serait-elle 
pas commune ? Pourquoi la fraternité la plus 
complète n'existerait-elle pas entre les deux 
Sociétés? Ne sommes-nous pas tous membres 
des deux Associations sœurs ? S'il y a des 
exceptions, je ne veux pas les connaître, 
elles ne sont sûrement qu'accidentelles et 
appelées à disparaître. 

Je me réjouis donc avec vous de l'union 
toujours plus étroite de tous les membres de 
l'Enseignement primaire dont la fête d'au-
jourd'hui sous le haut et bienveillant patro-
nage de M. le Préfet du Lot est un témoi-
gnage éclatant. 

Si on y réfléchit un peu, Mesdames et chers 
Camarades, on voit que F « Amicale » est 
comme le prolongement de la Société de 
Secours Mutuels ou plutôt une forme nou-
velle de la Mutualité. A l'une, le secours 
matériel qui aide à supporter les sacrifices 
imposés par la maladie, à l'autre le secours 
moral, l'appui de l'Association tout entière à 
l'heure des justes revendications ou des répa-
rations légitimes. 

Nos pères, il ne faut pas l'oublier, fondèrent 
la Société de Secours Mutuels à une époque 
où la détresse matérielle et morale de l'Ins-
tituteur était complète : — plusieurs d'entre 
nous se le rappellent et j'ajoute qu'il est bon 
de se le rappeler. 

Certes, ils cherchaient dans la Société de 
Secours Mutuels un palliatif à la misère qui 
les étreignait à la suite d'une maladie ; mais 
j'affirme qu'ils y cherchaient aussi un lien 
moral et qu'à la faveur de leurs réunions 
annuelles, quelque surveillées et réglemen-
tées qu'elles fussent, ils préparaient discrète-
ment la voie à nos Associations actuelles. Je 
l'affirme, parce que j'en étais et que je suis 
heureux au terme de ma carrière, de consta-
ter que la semence a fructifié. 

Je vous demande donc mes chers Cama-
rades, d'adresser avec moi un souvenir ému 
et reconnaissant à nos chers disparus, à ceux 
qui ont été seulement à la peine. 

Je devrais peut-être m'en tenir à ce que je 
viens de dire. Mais je ne puis oublier que 
j'ai l'honneur d'être votre élu depuis 20 ans 
et que je vous dois toute ma pensée sur les 
controverses qui agitent aujourd'hui la surface 
de nos Associations Amicales. Je dis la 
surface, car je suis convaincu que cette agi» 
tation est sans profondeur. Il n'est pas pos-
sible, à moins que le bon sens ait perdu ses 
droits, que les Instituteurs français oublient 
que nos Associations sont nées d'hier, qu'el-
les ont eu à vaincre bien des préventions, 
qu'elles ont à peine un état civil et que si 
elles sont déjà une force morale sérieuse au 
service de tous les intérêts corporatifs, leur 
disparition ou leur émiettement ferait la joie 
de nos adversaires et de ceux qui nous 

connaissent mal, parce qu'ils ne veulent pas 
nous connaître. 

Ne me demandez pas si je suis amicaliste 
ou syndicaliste, je n'en sais rien: les mots 
m'importent peu. Mais ce que je sais bien, 
c'est que je suis un partisan résolu des 
(f Associations d'Instituteurs » convaincu que, 
au souffle vivifiant de la liberté, elles auront, 
si elles sont bien dirigées, une influence des 
plus heureuses sur notre mentalité d'éduca-
teurs et sur la prospérité de l'Ecole laïque. 

J'estime que pour arriver à ce résultat et 
réaliser l'espoir que la République a mis en 
nous, nous devons être prudents, de cette 
prudence qui n'exclut ni la fermeté des ca-
ractères, ni la fidélité aux principes diri-
geants de notre conscience de citoyens libres. 

Il faut le reconnaître, Mesdames et chers 
camarades, nous sommes à un tournant de 
notre histoire où nous, instituteurs, nous 
avons besoin de beaucoup de tact et de beau-
coup de sang-froid, si nous ne voulons pas 
que notre cause devienv-e... moins bonne. 

Ce n'est pas toujours en haut, vers les 
cimes du pouvoir, que nous devons constam-
ment regarder ; c'est autour de nous, parmi 
les populations qui nous environnent, et dont 
nous devons conserver l'estime et la sympa-
thie coûte que coûte ; si nous parvenons à 
accomplir ce tour de force en face de l'éter-
nel adversaire (l'expression ne dépasse pas 
ma pensée) notre cause est gagnée et la réa-
lisation de nos plus chères aspirations de 
sécurité et de dignité professionnelles sera 
vite un fait accompli. 

N'oublions pas que l'opinion publique, dans 
une démocratie, est une puissance à laquelle 
rien ne résiste et que nous devons l'avoir 
avec nous si nous ne' voulons pas l'avoir 
contre nous ; ne négligeons rien pour la ca-
naliser au profit de l'Ecole et par conséquent 
à notre avantage ; nous déjouerons ainsi les 
entreprises de ceux qui rêvent de ruiner 
notre influence morale pour mieux nous as-
servir. Nous sommes comptables envers nos 
successeurs et le pays tout entier du bien ou 
du mal qui sortira de l'Ecole et nous ne de-
vons pas faire faillite à nos engagements. 

Nous avons essuyé bien des orages depuis 
bientôt 37 ans ; nous n'avons pas marchandé 
notre dévouement à la République dans les 
moments difficiles : elle le reconnaît, elle ne 
peut pas être ingrate. 

Notre cause est bonne, elle est juste ; ne la 
compromettons pas par des mouvements dé-
sordonnés d'impatience. Elle doit triompher, 
elle triomphera, et c'est à son triompha que 
je lève mon verre. 

Des bravos nourris montrent à M. 
Vidal que son beau discours a été 
bien compris et très apprécié. 

DISCOURS DE M. PÉRIER 

M. Périer, délégué de l'Amicale de 
la Dordogne dont il est le vice-prési-
dent, au nom des délégués des Ami-
cales des départements limitrophes 
prononce le discours suivant : 

MESDAMES, 

MESSIEURS, 
CHERS CAMARADES, 

Vivement touchées de la bonne grâce cons-
tante avec laquelle votre jeune et vaillante 
Amicale veut bien participer à chacune des 
fêtes annuelles des Amicales de l'Aveyron, 
du ïarn-et-Garonne, Lot et-Garonne, Corrèze, 
Cantal et Dordogne, ces Associations se font 
un devoir et une joie de vous apporter à leur 
tour le témoignage de leur profonde estime 
et de leur affection grandissante. 

C'est en pleine terre cadurcienne que le 
camarade Lhonneur, qui partage avec moi la 
mission d'accomplir aujourd'hui cette tâche, 
choisit, en un jour d'heureuse découverte, la 
plus tendre moitié de lui-même. Quant au 
modeste vice-président de l'Amicale du Péri-
gord à qui le hasdrd des circonstances et le 
triste privilège de l'âge imposent le devoir de 
prendre la parole au milieu de vous, sans 
lui conférer en même temps, hélas ! le moin-
dre don d'éloquence, il ne saurait oublier que 
2 des meilleures années de son enfance se 
sont écoulées dans l'un des coins les plus 
justement recherchés de votre pittoresque 
département que mes jeunes camarades, et 
les délégués des amicales voisines connais-
sent tous fort avantageusement aussi. 

C'est vous dire, Mesdames et Messieurs 
que, toute réserve faite à l'èndroit de l'obli-
gation périlleuse pour moi de prononcer ici 
une allocution après les brillants discours 
que nous venons d'entendre, rien ne pouvait 
nous être plus agréable aux uns et aux autres, 
que de venir vous présenter le salut cordial 
de nos camarades et fraterniser avec nos 
excellents collègues du Lot, avec leurs char-
mantes compagnes — à qui nous avons hâte 
d'offrir nos plus respectueux hommages — et 
de resserrer, en ces agapes fraternelles, les 
liens d'affectueux voisinage qui existent déjà 
entre nous. 

C'est avec le plus vif intérêt que nous avons 
suivi tout à l'heure les délibérations de votre 
importante assemblée corporative. 

Ai-je besoin d'ajouter, mes chers camara-
des, que vos vœux sont les nôtre» ? que tous 
nos efforts vous sont acquis en vue d'arriver 
à conquérir, d'un commun accord, les amélio-
rations reconnues encore nécessaires à nôtre 
situation, à faire triompher les justes reven-
dications qui doivent mettre un terme au fa-
voritisme sous toutes ses formes, dans notre 
gsande famille universitaire. 

Cela, bien entendu, en dehors de tout moyen 
violent et par la voie de la raison et de la sa-
gesse, la seule, à mon avis, qui soit digne 
d'une corporation aussi pénétrée de ses de-
voirs que vraiment forte de ses droits. 

L'incontestable droiture et l'honnêteté pro-
fonde du vaillant ministre qui préside en ce 
moment avec tant de talent et de calme au-
torité aux destinées de notre Université de 
France ; le vote prochain d'un « statut des 
fonctionnaires » ; les bonnes dispositions et 
les concours précieux des représentants élus 
et des éminentes autorités administratives 
et universitaires qui se pressent dans cette 
salle, tout nous fait présager pour le person-
nel enseignant une ère prochaine d'apaise-
ment avec le prompt retour de quelques éga-
rés au juste sentiment du devoir et des conve-
nances. C'est dans cet espoir et dans ces 
sentiments, mes chers camarades, qu'au nom 
des amicales ici représentées, je veux tout 
d'abord lever mon verre aux hôtes de qualité 
dont la présence à cette belle fête témoigne 
d'un intérêt si flatteur pour votre groupe-
ment. 

Nous boirons ensuite à l'entière prospérité 
de la vôtre, à la santé de son président et des 
autres délégués que nous avons eu la bonne 
fortune de voir quelquefois assis ô nos côtés 
dans nos départements respectifs ; à la santé 
de tous leurs membres, dont l'accueil si plein 
de franche cordialité touche, croyez-le bien, 
vos invités au-delà de toute expression. 

Mais surtout aux très aimables dames dont 
la grâce, le charme et l'entrain si pétillant de 
finesse et d'esprit sont si véritablement irré-
sistibles qu'on ne peut s'empêcher d'en com-
parer l'influence aux effets de l'enivrant par-
fum, du bouquet capiteux et de la générosité 

des vieux crus si renommés de votre rioh 
terroir. 9 

Et maintenant, Mesdames et Messiem. 
pour me faire pardonner l'ennui qu'a dû \

0
^' 

causer ma trop copieuse harangue, iajss
 8 

moi terminer en saluant la mémoire vénérZ" 
de votre illustre compatriote Gambetta )6 

grand tribun dont le souvenir emplit cert»'6 

nement cette enceinte et dont le nom se rat!" 
pelle immédiatement à l'admiration de ton 
ceux qui franchissent le seuil de votre ant'3 

que et si hospitalière cité ! 
Mesdames et Messieurs, de tout cœur i 

vous toutes et à vous tous. 

Une chaleureuse ovation est faite à 
l'orateur dont les bonnes paroles font 
excellente impression. 

DISCOURS DE M. CATHARY 

Au nom de lapresse locale et régj0. 
nale, notre confrère Louis jCathary 
de la Dépêche, remercie l'Amicale 
des instituteurs de son aimable invi-
tation . 

Tout d'abord c'est avec humour 
que notre excellent confrère remercie 
et qu'il assure l'Amicale du concours 
dévoué de la presse républicaine du 
Lot. 

Puis, Cathary qui émaille de saillies 
et de bons mots sa spirituelle impro. 
visation, termine en adressant aux 
instituteurs un appel vibrant pour 
l'œuvre démocratique. 

Une belle ovation est faite à notre 
ami par les convives. 

DISCOURS DE M. ROQUES 

La parole est à M. Roques, inspec-
teur d'Académie. 

De toutes les tables, crépitent d'en-
thousiastes bravos : tous les subor-
donnés du si distingué et si sympa-
thiqueinspecteur lui témoignentleurs 
sentiments de cordiale affection. 

Longtemps les bravos éclatent. 
M. Roques dit que son émotion est 

grande de voir tous ses collabora-
teurs lui manifester leur si sincère 
sympathie. Ce n'est pas la première 
fois certes qu'il assiste à de telles fê-
tes, mais les paroles cordiales qui ont 
été adressées aujourd'hui, le touchent 
très profondément. 

Il remercie M. Rajade et tous les 
membres de l'Amicale. 

M. Roques rappelle qu'il y a déjà 4 
ans qu'il se trouve dans le Lot et il 
déclare que jamais il n'a cessé d'avoir 
eu avec le personnel enseignant des 
rapports cordiaux. 

L'aimable inspecteur d'académie 
avec bonhomie et humour adresse, à 
tous, ses éloges et les assure de son 
loyal dévouement à leur cause. 

Sans doute, les instituteurs ont des 
ennemis, des adversaires acharnés ; 
et certes, de même qu'un jour un 
critique proclama la faillite de la 
science, il s'est trouvé un syndic pour 
proclamer la faillite de l'enseignement 
primaire. 

On annonçait la mort des Amicales 
et sur elles déjà on entonnait un de 
profundis. 

C'est bien le cas de dire : 
Les gens que TOUS tuez se portent assez bien. 

La fête d'aujourd'hui le prouve 
hautement. 

M. Roques dit aux instituteurs de 
persévérer dans leur œuvre : leur 
cause est juste ; elle rencontre et 
suscite de nombreux défenseurs. 

Mais pour cela, il faut de l'union et 
surtout de l'ordre. 

M. Roques termine en levant son 
verre à la santé de ses collaborateurs 
et à la prospérité de l'Amicales. 

Le discours de M. Roques est haché 
par les applaudissements : la pérorai-
son est accueillie par d'immenses 
acclamations et par un formidable 
ban. 

L'excellent chef, qu'est M. Roques, 
a pu se rendre compte de l'estime 
qu'ont pour lui les instituteurs et les 
institutrices du département. 

DISCOURS DE M. LE PRÉFET. 

Quand le calme est rétabli, M. Cha-
pron, Préfet du Lot, salué par une 
double salve de bravos, prononce te 
remarquable discours suivant : 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Je vaux remercier tout d'abord votre Ami-
cale et particulièrement votre président 
d'avoir pensé à moi pour présider un ban' 
quet qui est entièrement une manifestation 
de camaraderie. Vous êtes ici, entre vous, 
vous vous réunissez pour marquer la solida-
rité légitime qui vous unit ; me demandé 
d'être des vôtres, c'est me considérer de» 
mon arrivée dans ce département comme o 
ami : je vous en remercie. 

Je félicite M. Rajade des paroles si digne» 
et si sages qu'il a prononcées ; elles son 
l'expression des sentiments, qui, à mon sen 
feront la force de vos amicales ; ence ^u 

me concerne, je me porte garant des pr°" 
messes qu'il vous a faites en mon nom:jfl 16 

tiendrai. . 
Toutes les fois que j'ai eu occasion, daDS't courant de ma carrière, de prendre conta 

avec le corps enseignant de l'instruction Pr ' 
maire, je l'ai fait par plaisir et par àe?® ' 
parce que votre mission scolaire a été o 
des plus grandes œuvres de la Répub"? j 
Vous l'avez vaillamment comprise, et ceWi 
faut le dire hautement, malgré les dissw 
ces d'opinion qui se sont montrées Par 

vous, et qu'à aucun titre l'on ne peut con 
dérer comme l'esprit de votre Corps. 

Je ne suis pas venu ici pour faire de U> * 
discours, je suis venu pour causer avec v 
tout simplement, et si ensuite 1uel(ïae^"

6S
ti. 

d'entre vous se disent « il a raison » 3 
merai moi aussi n'avoir pas perdu ma J i 
née, ce qui, malheureusement,, ne m'ar 

pas tous les jours. . $ 
Vous avez été très attaqués, au dé^

tt
e 

notre troisième République ; dans en 
village, dans chaque hameau vous avez t 
vé des adversaires agressifs, qui sQ ' 
paient généralement autour du représ6 



„
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ise
 et qui attaquaient violemment vos 

d^l gîans votre personne. J'ai connu des 
idé institutrices envoyées à vingt ans dans 
jeU"S es perdues de la montagne, ca-
deS ZI montrées au doigt et qui n'avaient 
imn1nule consolation que la tâche quelque-
P0Ur

ne
nte d élever les enfants des autres, 

fois ingro^
 découragées par

 cette am-
et 16 ourdequi est plus pénible à suppor-
te° que l'insulte faite en face, elles pleuraient 

TceThoStôs que vous avez subies Mes-
A il v avait deux causes qui n'étaient 

sieur/' ' raisons. Vous représentiez l'esprit 
PAS

 M pn tant que secrétaires de Maine 
laïqUeph-

eZ
 toujours supposés diriger la poli-

V0U incale L'esprit laïque est l'essence 
tiqUVHfi notre esprit français; celui qui 
mônî «ii Pn écrire l'histoire serait obligé de 
V° nier jusqu'aux temps les plus obscurs 
reD1 !1 âee et peut ôlie plus haut encore: 
du m 1 i«lmie c'est celui de notre Rabelais 
''ft'noïe Montaigne, c'est l'esprit de libre 
e „„ Annuel au commencement des temps 
eXSeB est née la Réforme, et plus tard, 
ïf R vo ution. Or c'est bien de la Révolution 

, . cnrtie l'école laïque, issue du divorce 
f mat et de l'Eglise, en ce sens que l'Etat 
de nnint Dlus reconnaître que de jeunes 
86 « libres de choisir leur culte, de pra-
'ra?«

r
 une religion, sans qu'elle leur fut im-

Posée par cela même qu'ils entraient dans 
Mvoas°ètes, Messieurs, les héritiers des ini-
tiateurs de cette grande rénovation morale, 
Je S doute pas que vous serez jaloux de la 

'v'Sevoir n'est pas difficile à définir : 
n«ns ses enfants, le pays vous confie son 

avenu- la République sa destinée ; nesépa-
riamais l'un de l'autre, il n'y a pas la 

™e d'un côté et la République de l'autre, 
nTalaRépubliqueFrançaise. • „ 

nuant à votre rôle comme secrétaires de 
Mairie il est bien simple : si l'on vous de-
mande'un conseil, donnez-le ; si l'on vous 
Zmande votre opinion, dites-la ; si l'on vous 
Amande un service, rendez-le ; mais ne 
mAlez iamais l'Ecole aux querelles locales ; 
Î-Fcole c'est le terrain neutre religieux et 
politique . i

es
 âmes de nos enfants ne sont 

pas faites pour nos discordes. 
Je sais que les doctrines antipatriotiques 

n'ont point cours parmi vous, je vous en féli-
cite • elles ne trouveraient dans tous les cas 
en moi aucun écho. Je suis profondément 
convaincu que les idées françaises de géné-
rosité sociale, de pitié humaine, de justice 
surtout ont été le ciment qui a été nécessaire 
6 la formation de notre esprit moderne. 

Prenez l'histoire contemporaine ; rien ne 
s'est fait de durable sans la France ; c'est 
nous qui avons écrit le nouvel évangile « Les 
Droits de l'Homme et du Citoyen ». Ce pa-
trimoine. Messieurs, nous serions bien cri-
minels de ne pas le défendre, nous serions 
bien criminels de laisser s'émasculer le peu-
ple qui a fait la Révolution., 

Messieurs, j'ai fini. 
Je peux vous donner l'assurance que mon 

administration vous garantira dans les rap-
ports constants que nous avons, toute la part 
de justice qu'il me sera possible d'y mettre. 

C'est ma grande faiblesse administrative de 
ne pas pouvoir signer une décision que ma 
conscience me reprocherait. Soyez convain-
cus que je ferai beaucoup de mécontents, 
j'accumulerai su r ma tête bien des orages 
mais je suis persuadé que les hommes pas-
sent, que les idées seules demeurent et qu'un 
acte injuste est toujours une mauvaise action 
républicaine. 

Messieurs, avant de me rasseoir, je lève 
mon verre aux deux grandes idées qui nous 
ont réunis aujourd'hui ici, je bois à la France 
laïque et républicaine et à votre Amicale dé-
vouée à sa grandeur. 

Une triple salve d'applaudissements 
accueille les belles paroles de M, le 
Préfet : son langage si net et ses dé-
clarations en faveur de l'enseigne-
ment et du personnel enseignant 
laïque, ont produit sur tous les con-
vives la plus vive et la meilleure im-
pression. 

La série des discours est close : la 
séance est levée et chaque convive 
quitte la salle comme à regret de voir 
terminée si tôt, il est pourtant3 heures, 
une aussi agréable partie de la fête. 

Mais cette fête n'est pas terminée :à 
4 heures elle continue par la confé-
rence de M. Robelin, secrétaire-gé-
néral de la Ligue française de l'Ensei-
gnement. 

La Conférence 
Ce compte rendu déjà bien long ne 

nous permet pas de donner de la 
conférence un compte rendu détaillé 
et nous le regrettons bien vivement, 
car ce fut un vrai régal pour les audi-
teurs qui se pressaient, s'empilaient 
dans notre salle de théâtre, du rez-
de-chaussée au paradis I 

Après un fort joli chœur superbe-
ment enlevé par les élèves de l'Ecole 
normale - qu'accompagnaient quel-
ques excellents musiciens dirigés par 

Maure que l'on sait-M. l'Inspec-
conrfî

 Ac*demie expliqua, dans une 
eï L mUUon' le but de cette fêterle 2* anniversaire de 

et ohHlerSeignement laï(*ue> ^tuit 

ParcS? °lre; 11 donna ensuite la 
u t U conférencier. 
M Robelin retraça avec émotion la 

Jules Fe^ry h°mme d'Etat que fut 

soteCr
a
iî,iVent' que nul certes ne 

devînt Ui conlest6r, il fit revivre 
que îlf-n Public attentif> cette épo-jue' héroïque ; il montra l'œuvre im-
PourSn^COmplie' simPle Preface 
Plir. Celle <*ui reste à accom-, 

03Uv?
e

Ur ̂  FerPy 6st en effet u™ 
homme

 d
'm?lé

t
ter- Le rêve du erand 

tuité ah, at 6tait d'arriver à la gra-
là éL£1U! à tous les degrès. C'était 
betta î T Un désir cher à Gam-
quelmifat6Ur ra Prouvé en lisant 
lettre ri» 6XtraitS touchants d'une "Ie. <to grand tribun. 
sa tâphlf ?épubli(ïue ne faillira pas à 
l'œuvrp „ * QUelque f^ande que soit 
toujouLn0001^1'6' elle Poursuivra WatL Pa! PlUS de réformes l'amé-
deiadL1 U6lle et matérielle ld démocratie. 

68 applaudissements enthousias-

tes du public prouvèrent à l'orateur 
combien il avait su intéresse, ses 
auditeurs. 

A leur tour les élèves de l'Ecole 
Normale d'institutrices sous la direc-
tion de leur dévouée professeur, Mme 
Maury, chantèrent un chœur ravis-
sant : l'orchestre nous charma par un 
morceau délicatement enlevé et M 
l'Inspecteur d'Académie, après avoir 
remercié le conférencier, donna ren-
dez-vous au personnel enseignant 
pour la soirée. 

La Fèt« de Nuit 
Les organisateurs de la fête de 

l'Amicale ne font jamais les choses à 
demi : une fête chez eux est toujours 
complète. 

Banquet à midi, conférence, concert 
dans la journée, bal le soir. 

C'est dans les salles de l'Ecole de 
garçons de la rue du Lycée que la fête 
de nuit s'est déroulée au milieu de 
la joie unanime d'une foule énorme. 

Le bal coupé par moment d'inter-
mèdes de chant et de musique fut des 
plus animés et a obtenu un très vif 
succès. Disons qu'un excellent orches-
tre y a contribué pour beaucoup. 

C'est tard, vers 4 heures du matin 
que prit fin cette belle fête dont nous 
félicitons et remercions les aimables 
organisateurs. 

Départ du 7" 
Le 7« d'infanterie quittera Cahors 

ce soir mardi pour se rendre dans 
une ville du midi dont la garnison 
sera déplacée. 

C'est un branle-bas à la caserne 
Bessières en vue du départ prochain. 

Le gouvernement a cru devoir pren-
dre cette mesure pour assurer l'ordre 
dans les villes où s'exerce l'agita-
tion vlticole, qui aujourd'hui, il faut 
bien le dire, est l'œuvre de la réac-
tion. 

Mardi matin, en gare de Cahors est 
passé le 139* d'infanterie en garnison 
à Aurillac, se rendant également dans 
le Midi. 

Armée territoriale 
Sont nommés au grade de lieute-

nant au 131* régiment territorial, MM. 
Canonne et Pépratz. 

Campagne agricole 
VOfficiel publie l'évaluation des 

récoltes en terre au 15 mai 1907, 
d'après les rapports des professeurs 
départementaux d'agriculture. 

Voici d'après cette étude, l'évalua-
tion des récoltes en terre dans le Lot. 

Blé d'hiver: superficie en hectares, 
79.800. Etat des cultures : bon. 

Méteil: superfîcieen hectares, 1.070. 
Etat des cultures : bon. 

Seigle : superficie en hectares, 
10.400. Etat des cultures : bon. 

Orge : superficie en hectares, 750. 
Etat des cultures : bon. 

Orge de printemps : superficie en 
hectares, 300. Etat des cultures : bon. 

Avoine d'hiver : superficie en hec-
tares : 3.200. Etat des cultures : bon. 

Avoine de printemps : superficie en 
hectares, 15.200. Etat des cultures : 
bon. | 

Tribunal correctionnel 
Audience du 17 juin 1907 

CONTREBANDE 

La nommée Hirondelle, VveMahieu 
pour colportage d'allumettes est con-
damnée à 300 fr. d'amende 

LES VOLEURS DE CUIVRE 

Fourastié Emile, 16 ans, Mary Al-
bert 20 ans, ont volé du cuivre et du 
zinc au préjudice de MM. Millet et 
Ausset et l'ont vendu à des chiffon-
niers qui sont poursuivis comme 
complices. Après plaidoirie de Me' Qis-
bert et Vigoureux, le tribunal renvoie 
à jeudi pour entendre M" Lacaze, em-
pêché. 

CHASSE PROHIBÉE 

Brugidou François, de Flaujac est 
celui quia été surpris dimanche chas-
sant à la chanterelle. Le tribunal le 
condamne à 150 fr. d'amende sans 
sursis et confisque le fusil et la chan-
terelle. 

RIXE 

Vaqué Victor, Vaqué Louis, Arti-
chau Joseph, se sont querellés à la 
foire de Castelnau et en sont venus 
aux mains. Le tribunal acquitte Va-
qué Victor et condamne Vaqué Louis 
à 25 fr. et Artichau à 100 fr. avec 
sursis aux deux. 

VOYAGE SANS BILLET 

Le nommé Lasfarguettes Hilaire, a 
voyagé sans billet : coût 16 francs. 

Grand Cirque Toscan 
(Direction Frediani) 

Nos lecteurs apprendront avec plai-
sir, la prochaine arrivée à Cahors du 
« Grand Cirque Toscan. > 

Cet établissement, très confortable, 
peut contenir 2.000 personnes bien 
assises et à l'abri du mauvais temps ; 
il est éclairé à l'électricité, possède 
un superbe lot de chevaux et un 
brillant orchestre sous la direction 
de M. Gérêmie. 

Les débuts de la troupe de M. Fre-
diani auront lieu dans notre ville sa-
medi prochain, 22 juin. 

Tous les soirs à 8 heures 1/2 gran-
de représentation variée. Les Diman-

ches et jeudis, matinées de famille à 
3 heures de l'après-midi. 

Nous ne pouvons qu'engager nos 
concitoyens à aller assister aux quel-
ques représentations quo la direction 
Frediani se propose de donner dans 
notre ville. Ils passeront de bien 
agréables soirées et ne regretteront 
sûrement pas ni leur temps ni leur 
argent, la troupe que nous pourrons 
admirer samedi prochain nous étant 
annoncée comme incomparable. 

Foire du 15 juin 
Notre marché-foire du 15 juin, quoi-

que favorisé par le beau temps, n'a 
pas été très important. 

Les cours des bestiaux et des diver-
ses denrées ont été les suivants : 

Bœufs gras, de 35 à 37 fr. les 50 ki-
los ; bœufs d'attelage, de 550 à 950 
fr. la paire ; bouvillons, de 500 à 750 
fr. la paire ; porcelets de 30 à 45 fr. 
la pièce selon grosseur ; moutons 
gras, 0,75 le kilo ; agneaux,0,85 ; bre-
bis pour l'élevage, de 28 à 32 fr. la 
pièce. 

Blé en vente : 40 hectolitres vendus 
35 au prix moyen de 20 fr. l'hect., ; 
maïs en vente, 25 hectolitres, vendus 
20 au prix moyen de 18 fr. l'hect., ; 
pommes de terre, 3 à 4 fr. les 80 li-
tres. 

Volailles grasses, 0,901e demi-kilo; 
poulets, 1 fr. le demi-kilo ; dindes, 
0,65 ; lapins privés, 0,70 ; œufs, 0,75 
la douzaine ; petits canards, 1,50 à 
2,25 et 4 fr. la paire 

Aucun vol ni accident à signaler. 

Télégrammes reps Mer : 
Paris, 17 juin, 1 h. 30 s. 

La crise viticole 
Le Conseil des ministres réuni 

dans la matinée a pris un ensemble 
de mesures destinées à assurer le 
respect de la loi dans les départe-
ments viticoles du Midi. 

Des instructions dans ce sens ont 
été immédiatement télégraphiées 
par les ministres intéressés. 

Départ des souverains danois 
Les souverains danois ont quitté 

Paris à îî h. 35' à la gare des 
Invalides se rendant directement à 
Hambourg. M. et Mme FalLères 
les ont salués au départ. 

* 
* * 

Paris 18 juin 2 h. 15 s. 

A la Chambre 
La Chambre des députés mal-

gré les députés du midi a voté 
au milieu d'une vive agitation l'a-
journement de l'interpellation 
Aldy sur les mesures que le gou-
vernement a prises relativement 
à la crise viticole,. 

Le vote a été émis par 412 
voix contre 158, malgré l'opposi-
tion des députés du Midi. 

A la suite de l'intervention de 
M. Ribot, M. Clemenceau a dé-
claré qu'il ne répondrait que lors-
que les mandats judiciaires dé-
cernés contre les agitateurs au-
raient reçu leur application. 

AGENCE FOUHN 1ER. 

Arrondissement de Cahors 
Sauzet 

Dimanche a eu lieu à Sauzet, une 
réunion publique organisée par M. Pen-
daries, candidat au conseil général. 

Nous en rendrons compte dans un 
prochain numéro. 

Montcabrier 
Foire. — Notre foire du 14 juin tom-

bant au moment des fenaisons et du sul-
fatage de la vigne, a été moins impor-
tante que de coutume. Voici les cours 
des divers marchés. 

Bœufs gras, de 38 à 40 fr. les 50 Mî.; 
bœufs d'attelage, de 900 àj 000 fr.; jeu-
nes bœufs, de 600 à 700 fr.; bouvillons, 
de 400 à 500 fr.; vaches de travail, de 
700 à 800 fr. le tout la paire. 

Poules, de 4 à 5fr.; poulets, de 3 à4f. 
pintades, de 5 à 6 fr.; pigeons, de 1,50à 
1,75 ; lapins domestiques, de 3 à 4 fr. le 
tout la paire; dindons, 65 centimes le 
demi-kilo. 

Les œufs, 70 centimes la douzaiue. 
Porcs gras, de 62 à 65 fr. les 50 kil. 
Le marené aux chevaux était assez 

dégarni et peu d'affaires s'y sont traitées. 

Cassagnes 
Décidément il y a dans notre commu-

ne quelques personnages qui ne recu-
lent devant aucune besogne. 

Après avoir affecté un républicanisme 
trop bruyant pour qu'il fut sincère, ils 
se sont faits, à la suite du rénégat Béral 
les soutiens de la réaciion : chaque sa-
medi, ces condottières politiques, éta-

lent leurs mensonges et leurs calomnies 
dans la feuille de toutes les sacristies. 

Dans son demie1' numéro, ce pieux 
©rgane annonçait que M. Filhol, maire 
de Cassagnes, s'était fait humble et 
suppliant, devant lepanamiste de Pech 
fumât pour obtenir son patronage aux 
prochaines élections du conseil d'arron-
dissement. 

On redoute que M. Filhol soit char-
gé, aux luttes prochaines, de détendre 
le programme radical dans le canton de 
Gazais. 

Cette crainte est d'un heureux augure 
pour le parti républicain qui sait que le 
maire de Cassagnes a assez d'énergie 
pour poursuivre s'il est désigné comme 
candidat au conseil d'arrondissement 
une Vigoureuse campagne contre la fac-
tion cléricale dirigée par M. Béral. 

Quoi qu'il arrive M. Filhol fera son 
devoir, tout son devoir. 

Son attitude aux élections cantonales 
sera un soufflet retentissant appliqué 
sur la face des réactionnaires. 

Un groupe de républicains. 

Arrondissement de Fioeac 
Figeac 

Tribunal correctionnel. — A la re-
quête de l'administration des contribu-
tions indirectes, Félicien Lacroix, âgé 
de 29 ans, de St-Sulpice, poursuivi pour 
colportage d'allumettes de contrebande, 
est condamné à 300 fr. d'amende. Le tri-
bunal prononce, en outre, la confiscation 
de la marchandise saisie. 

— Pierre Labernadie, du Bourg, in-
culpé d'abus de confiance, ne se présente 
pas. Le tribunal le condamne par défaut 
à six mois d'emprisonnement et à 50 fr. 
d'amende. 

— Léonard Frégeac, d'Estal, prévenu 
de coups et blessures, ne se présente pas. 
Le tribunal le condamne à 100 fr. d'a-
mende, avec bénéfice de la loi de sursis. 

— Le tribunal prononce en outre, une 
condamnation à 50 fr. d'amende avec 
sursis, pour coups et blessures. 

La foire. — Notre foire de samedi 15 
juin, quoiqu'une des moins fortes de 
l'année, a été bonne. 

Champ de foire bien approvisionné. 
Transactions assez actives sur les bœufs 
d'attelage et d'élevage, 

Les bœufs gras ont été pays de 60 à 70 
fr. les 100 kil ; les veaux et moutons, de 
90 c. à 1 fr. le kil. selon qualité. 

Les cochons destinés à la charcuterie 
étaient très recherchés, mais étaient en 
baisse sur les cours précédents. 

Vente facile sur les porcelets à des 
prix très rémunérateurs. 

Blé, de 19 à 19,50 l'hect.; avoine, de 
10,50 a 11 fr.; maïs, de 12 a 15 fr. 50. 

Volailles grasses, de 80 à 90 c. le demi-
kilo; chevreaux, de 5 à6 fr. pièce; œufs 
75 c. la douzaine. 

Latronquière 
Fête patronale de la Saint-Jean. — 

Voici le programme de la fête : 
Dimanche 23 juin. — A cinq heures 

du soir, annoncé de la fête par des sal-
ves d'artillerie ; à huit heures et demie 
feu allégorique de la Saint-Jean et re-
traite aux flambeaux. 

Lundi 24 juin. — Réveil en musique 
et salves d'artillerie ; à neuf heures, jeu 
de la poêle; à onze heures, jeu de la 
cruche ; à deux heures et demie, course 
de la brouette avec grenouilles ; à trois 
heures, grand bal sur la place ; à quatre 
heures et demie, départ d'un ballon ; à 
huit heures et demie, grand feu d'arti-
fice ; à dix heures, bai de nuit et batail-
le de confettis, brillante illumination. 

Le meilleur accueil est réservé aux 
étrangers auprès desquels il ne sera 
fait aucune quête. 

La commission décline toute respon-
sabilité des accidents pouvant survenir 
au cours de la fête. 

Arrondissement de Gourdon 
Rouffilhac 

Le presbytère. — La délibération du 
Conseil municipal relative à la location 
du presbytère vient, par arrêté du 13 
juin, de recevoir l'approbationjpréfec-
torale. 

Le taux annuel de la location a été 
fixé à 30 francs par an en sus des char-
ges. 

Labastide-Murat 
Tentative de viol. — Le 13 juin der-

nier, la jeune Victoria L..., domiciliée 
chez ses parents à Labastide-Murat, 
gardait un troupeau de moutons dans 
un bois distant de 2 kilomètres du do-
micile de ses parents, lorsqu'elle ren-
contra le jeune Frédéric Vitrac, âgé de 
15 ans, cultivateur au même lieu. «Je 
veux te suivre » lui dit ce dernier et 
effectivement la fillette dut subir la 
compagnie du jeune homme jusqu'à un 
bois distant de 800 mètres. Arrivé là, 
se tournant vers elle, il lui fit des pro-
positions malhonnêtes et se livra devant 
elle à des exhibiti ms obscènes. La ga-
mine ayant refusé de l'entendre, il la 
coucha eur la terre et tenta de la violer 
de force ; mais il éprouva une résistance 
invincible et dut s'enfuir aux cris de 
l'enfant. 

Rentrée chez elle, la gamine raconta 
en pleurant à ses parents ce qui venait 

de lui arriver. Plainte fut imtnédiate-
mant déposée à la gendarmerie. L'en-
quête ne fut pas longue. Vitrac avoua 
carrément le délit et confirma tous les 
dires de la gamine. Il fut immédiate-
ment arrêté et conduit à la prison de 
Gourdon, où le précoce vaurien atten-
dra sa comparaison devant les juges. 

Lihéz oos voisins 

. ■<> t-el-Oaronne 

FUMEL 

La Fédération Nationale de la Libre-
Pensée, mission laïque du Sud-Ouest, 
à Fumel, organise pour le mardi 25 juin 
1907, à 8 1/2 du -soir, salle de l'hôtel 
Delluc, une grande conférence publique 
et contradictoire organisée sous les 
auspices de la Libre-Pensée de Fumel-
Monsempron, avec le concours du ci-
toyen L. Kosciusko, membre du conseil 
interfédéral. 

Sujet traité : L'Œuvre de la Libre-
Pensée. 

Les dames sont spécialement invitées. 

Union compagnonnique et Société 
Protectrice des apprentis 

La fête annuelle de ces deux sociétés 
est définitivement fixée au dimanche 4 
août prochain. Elle consistera en un 
banquet traditionnel, ladistribution des 
récompenses aux jeunes apprentis ainsi 
qu'aux élèves du cours municipal de 
dessin et enfin en un concert vocal et 
instrumental offert aux membres hono-
raires, aux membres de l'Union compa-
gnonnique et aux élèves de divers cours. 

Sur la proposition de M. Jacquin, 
directeur des usines de Fumel, une 
somme de 150 fr. a été accordée à la 
Société Protectrice des apprentis par 
M. Barlhe, administrateur général de j 
la Société du Périgord, préiident d'hon-
neur de la société des apprentis. Cette 
somme est destinée à l'amélioration du 
matériel ainsi qu'à la remise de livrets 
de caisse d'Epargne au nom de M. Bar-
the et en celui du conseil d'administra-
tion. 

Nous sommes heureux de pouvoir 
profiter de cette circonstance pour re-
mercier bien vivement et bien sincère-
ment M. Barthe et M. Jacquin dont la 
sollicitude à l'égard de la jeunesse fume-
loise re s'est jamais démentie. Aussi 
nous espérons que les futurs lauréats 
sauront reconnaître les sacrifices de 
toutes sortes faits pour eux et qu'ils 
auront à cœur de profiter des bonnes 
leçons données. 

Le joueur 
Je vis qu'elle pleurait I 
Moralement anéantie, elle était plutôt 

affaissée qu'assise sur le seuil du modes-
te logis. De son regard voilé par les lar-
mes, elle interrogeait la route parcou-
rue chaque matin par ceux qui s'en vont 
au travail, la route suivie chaque soir 
par ceux qui viennent de donner à la 
société, leur tribut de labeur, en échan-
ge de quelques moyens d'existence. 

Depuis la veille son mari n'était pas 
rentré, son salaire de quinzaine en po-
che, il avait découché, n'était pas même 
rentré le jour suivant. 

Il avait oublié sa femme, il avait ou-
blié ses enfants, il ne s'était plus rappe-
lé que l'argent de ces deux semaines de 
travail appartenait à sr famille. 

Le bruit de ces quelques pièces de 
cent sous, qui battaient dans ses poches, 
l'avait grisé au point de lui faire oublier 
son devoir. 

Il s'était attardé ! 
Causant avec les uns, buvant avec les 

autres, son cœur avait perdu le sens 
réel de sa situation de pauvre et de tra. 
vailleur II s'était laissé avachir par 
une trop grande consommation de petits 
verres et il avait joué ! 

Il avait joué et perdu le pain de ses 
enfants. Il avait joué et perdu sa quin-
zaine. 

Affaissée sur le seuil du modestè logis, 
elle pleurait toujours. Le dernier coup 
de sirène avait tu le bruit de l'usine, 
les travailleurs s'étaient retirés fatigués 
mais joyeux vers leurs domiciles, seul 
son mari, le pèrede ses enfants ne venait 
pas» 

La tristesse morne qu'enfante la mi-
sère planait à l'entourdupetitlogement. 
Les enfants avaient soupé d'un morceau 
de pain sec, et les pauvres, sans se plain-
dre, s'en étaient allés dormir, sans devi-
ner le chagrin qu'avait leur mère, sans 
comprendre que c'était de misère qu'elle 
avait pleuré devant eux. 

Elle, la pauvre femme, n'avait pas 
mangé. Elle attendait toujours, comme 
inconsciente ; le regard irouble mélangé 
aux premèires ombres de la nuit qui 
descendait. 

Elle attendait sans espoir, elle atten-
dait écrasée de honte et de douleur ce-
lui qui aurait dû chasser la misère du 
logis, lui éviter les paroles dures du pro-
priétaire qui réclamait son dû, les re-
marques grossières du boulanger qui 
lui avait refusé le pain.... 

La tristesse morne qu'enfante la misè-
re planait à l'entour du petit logement. 
Il avait joué et las enfants avaient sou-
pé d'un morceau de pain sec !.... 

PIERRE-JEAN. 

Bulletin Fioan» 
Paris, 17juin. 

Lanouvellede.'la dissoluiionde la Dou-
ma n'a produit aucune impression en 
Bourse. La clientèle qui avait vendu 
du russe sur la menace de la dissolution 
se rachète aujourd'hui que le fait est 
accompli. 

Nous constatons donc un mouvement 
de reprise, il ne faudrait cependant pas 
s'illusionner; à partir de demain auront 
lieu les règlements de comptes de la 
dernière liquidation et des défaillances 
sont à craindre. 

La Rente française qui détache au-
jourd'hui son coupon trimestriel de 
75 centimes est mieux tenue à 94,10. 

Les fonds russes s'inscrivent en haus-
se sur samedi : le 5 0/0 nouveau à 85 ; 
le 3 0/0 1891 à 60,90 ; le 1896 à 59,20 et 
le Consolidé à 73,70. 

L'Extérieure espagnole passe de 
91,80 à 92,60. L'Italien est ferme à 
103,71 et le Portugais à 68. Le Turc est 
calme à 93,25 

Les établissements de Crédit font éga-
lement preuve de meilleures tendances. 
La Banque de Paris clôture à 1433 ; le 
Comptoir d'Escompte à 670 ; le Crédit 
Lyonnais à 1139 et la Société Générale 
à 662 

L'action Rente Fonciàre s'inscrit à 
389. 

Les chemins français sont sans chan-
gement : le Lyon cote 1322, le Nord 1772 
et l'Orléans 1330. 

La South Américan Goldflelds donne 
lieu à un bon courant de demandes aux 
environs de 36 fr. 

Deui Raisons 
Un fait comme le suivant qui s'est pro-

duit à Agen nous intéresse pour deux 
raisons : la première parce qu'il concerne 
une personne d'Agen ; la seconde parce 
que c'est une bonne nouvelle de nature a 
nous encourager. 

Mme E. Bonnin, 11 rue de l'Abreuvoir, 
à Agen, nous dit: 

«Voilà bien une vingtaine d'années que 
je me plaignais des reins, mais ces der-
niers temps les souffrances étaient deve-
nues intolérables et j'étais prise de rhu-
matismes dans le bas du dos et dans les 
membres qui ne me laissaient plus au-
cun repos. La nuit je ne dormais pas et 
mes articulations étaient si raides que 
j'avais beaucoup de peine à me baisser 
ou à me redresser pour faire mon travail. 
Mes d'gestions étaient mauvaises, j'étais 
constipée et malgré tous les remèdes em-
ployés mon état s'aggravait. Je ne savais 
pas du reste à quoi attribuer ces maux; 
était-ce de la fatigue, la conséquence du 
froid ou de l'humidité? Rien ne me sou-
lageait Dès que j'eus commencé à pren-
dre les Pilules Foster pour les Reins, 
vendues à la Pharmacie Orliac, à Cahors, 
je me sentis de suite un peu plus à l'aise; 
mes douleurs étaient moins vives et 
moins fréquentes, j'étais plus forte, 
plus souple et moins de deux semaines 
après j'étais si bien soulagée que je pou-
vais enfin vaquer librement a mes occu-
pations. Je certifie exact ce qui précède 
et vous autorise à le publier. » 

Quelles sont les causes du rhumatis-
me? Le rhumatisme provient de l'acide 
urique qui s'est cristallisé dans les 
muscles et les articulations. Les Pilules 
Foster pour les Reins dissolvent cet aci-
de urique et aident le* reins à l'éliminer 
du corps par l'urine. Les Pilules Foster 
pour les Reins faisant disparaître la 
cause de la maladie accomplissent donc 
une cure permanente. 

Si vous ne voulez pas être désappointé 
assurez-vous que ce sont bien les vérita-
bles Pilules Foster pour les Reins qui 
vous sont délivrées ; surtout méfiez-vous 
des imitations d'un aspect et d'un nom 
plus ou moins approchants ; car vous 
n'auriez plus le résultat voulu. On peut 
se les procurer dans toutes les pharma-
cies à raison de 3 fr. 50 la boîte ou de 
19 fr. les 6 boîtes ou franco parla poste 
en envoyant le montant voulu à: Spécia-
lités Foster, H. Binac, Pharmacien, 85 
rue St-Ferdinand. Paris. J. 0. 25. 

mm C&BSE D'ACHAT B'àOïGâfèllil 

un CO0FÊ 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureau du Joumni. 

Ancien Directeur de journal, maî-
tre-imprimeur, sérieux, connaissant 
à fond les divers services, demande 
place secrétaire, administrateur de 
journal ou directeur d'imprimerie. 
S'intéresserait ou s'associerait sui-
vant les cas. S'adresser aux initiales 
H. L. Agence Havas, 8, place de la 
Bourse, Paris. 

isiïiÉjraBl^ 
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Appétit, Digestions. 

Foie, Calculs, Bile, 
Diabète, Goutte. 
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Bibliographie 
C'est la grande semaine sportive. Le 

numéro des Annales contient de charmants 
et beaux articles sur ce sujet : une étude 
dn général Zurlinden consacrée au cheval 
de course et au cheval de guerre ; une pi-
quante chronique de Franc-Nohain sur la 
Parisienne à Longchamp (illustrée de dé-
licieuses gravures)... Lire, dans ce même 
numéro, l'opinion de M. GabrielHanotaux, 
de l'Académie Française, sur le Congrès de 
la Haye ; la Revue des Livres, par Emile 
Faguet ; la Vie Féminine, d'Yvonne Sar-
cey ; de la prose et des vers de Paul Bour-
get, Jean Rameau ; un des plus jolis mor-
ceaux du Fortumo, d'André Messager, 
etc... Toutes les questions d'actualité 
sont traitées dans les Annales. 

En vente partout. Le numéro :25 centi-
mes. 

Les élèves de l'Université des Annales 
ont visité, cette semaine, les Archives 
nationales, sous la conduite du directeur, 
M. E. Dejean, et de l'historien G. Lenotre, 
qui leur ont montré et expliqué les pièces 
les plus précieuses et les plus 'secrètes de 
cette illustre maison. Cas documents raris-
sismes, inconnus du publie, ont été, pour 
la première fois, photographiés et se trou-
vent reproduits dans le dernier numéro du 
Journal de l'Université : testament de 
Napoléon I6r, minutes du procès de Marie-
Antoinette, lettres de Louis XVI, original 
du Serment du Jeu de Paume, etc. Le tout 
forme, avec les conférences sténographiées 
de MM. Lenotre et Dejean, une admira-
ble leçon d'histoire. 

Le numéro 60 centimes (abonnement 
10 fr. par an). Les abonnés nouveaux 
reçoivent la collection des 19 premiers 
numéros de la revue. 

BIBLIOTHÈQUE DE MA FILLE 
Ouvrages recommandés 

Collections : 3 fr. SO le volume broché 
Toute abonnée au Journal des Demoi-

selles recevra au prix de faveur de3 fr 25, 
franco dans toute la France, un volume 
magnifiquement relié. Six volumes pour le 
prix de 18 fr. franco 

~~ PRINCIPAUX AUTEURS : 

MM. Aigoeperse, Maryan, Du Camp-
franc,H. Bister,Zénaïde Fleunot, Champol. 

« Le TOUR DE FRANCE » 
Revue illustrée de grand luxe paraissant 

tous les deux mois (Quatrième Année) 
Sommaire du n° 38 qui paraîtra du 25 

au 30 Juin 
Fascicule entièrement consacré à la 

Haute-Auvergue 
La Haute- Auvergne avant les Auvergnats, 

Marcelin Boule, Professeur au Muséum 
d'Histoire Naturelle. — Les Monts du Can-
tal, Pierre Sarrazin. — L'Artense et le 
Cézallier, Ardouin-Dumazet.— LaTruyère 
et la Cère, Emile Sedeyn. — Les Châteaux 
du Cantal, Louis Farges. — La vieillesse 
de Salers, Jean Ajalbert. — Vieille Au-
vergne, poèmes en langue d'oc, Arsène 
Vermenouze. — Le Pays-Bas, la Lessive, 
la Vinade. 

150 belles illustrations, dont plusieurs 
en page entière, 10 compositions inédites 
de Fernand Maillaud. 

HORS-TEXTE : 

Panorama du Massif cantalien, dessiné 
par M. la Commandant L. Kœnig. 

Jeannetto è Pierrounel, vieil air auver-
gnat, noté spécialement pour le Tour de 
France (piano et chant) par M. Canteloube 
de Malaret (Couverture illustrée d'une 
composition de V. Bocchino). 

Couverture d'après une toile de M. Alfred 
Martin, Femmes d'Auvergne. 

Prix du Fascicule complet : 2 fr. 50 ; 
Etranger : 3 fr. 

Conditions d'abonnement 
Une année, France 15 francs. 

— Étranger 20 — 
Direction du Tour de France : 295, 

Boulevard Raspail — Paris. 

52, rue St-Georges, Paris, IX* 
PUBLICATIONS DE FAMILLE 

JOURNAL DES DEMOISELLES 
Petit Courrier des Dames et Conseiller 

des Familles réunis 
Revue de la jeune fille et de la femme 

Médaille d'Or de la Société Nationale d'En-
couragement au bien 

Paraissant le 1er et le 15 de chaque mois 
Edition violette, purement littéraire. 

Un an : Paris, 8 fr., Départements, 9 fr., 
Union postale, 11 fr. 

2i pages de texte par numéro 
Éducation. — Morale. — Littérature. 

Romans. — Nouvelles. — Poésies. — 
Conseils. — Chroniques. — Causeries. — 
Actualités. — Chronique musicale. — 
Arts. — Connaissances pratiques. — Con-
cours. 

Editions littéraires avec nombreux sup-
pléments de mode et travaux, et le même 
texte que la précédente; 

Edition verte : Un an : Paris, 16 fr. ; 
Départements, 19 fr. ; Union postale, 22fr. 

Edition chamois : Un an : Paris, 12 
fr. ; Départements, 14 fr. ; Union postale, 
17 fr. 

Comprenant : Albums de travaux et ou-
vrages. — Modes. — Courrier de la Mode. 
— Gravures coloriées. — Feuilles de Pa-
trons. — Broderie et lingerie. — Patrons 
découpés et imprimés. — Dessins décal-
quables.—Travaux imprimés surétofle.— 
Tapisseries. — Conseils pratiques. — Le-
çons de Choses. — Musique. — Aquarelles. 
— Fusains. — Menus, etc. — Concours 
mensuels et grand concours annuel. 

Abonnements à partir du l,r de chaque 
mois par mandat à l'ordre des directeurs, 
52, rue St-Georges, et dans tous les bureaux 
de poste. 

Envoi gratuit d'un numéro spécimen sur 
demande affranchie. 

Peinture au Vernis Martin, l'Enluminure, 
la Photominiature, etc. 

ORNÉ DE 500 FIGURES ET VIGNETTES 

Prix du volume: Broché: Paris, 3 fr. 
— Départements et Etranger : 3 fr. 75. 

Envoyer un mandat-poste à l'ordre des 
Directeurs 52, rue St-Georges. 

Chemin de fer d'Orléans 

l'aller et au retour dans des trains 
désignés par la Compagnie. 

A l'aller, le voyage aura lieu la 
veille au soir ou le matin des diman-
ches et jours de fête ; au retour, le 
soir ou le lendemaiu matin des mêmes 
jours (pour la Pentecôte, le lundi 
soir ou le mardi matin). 

Exposition maritime internationale de Bordeaux 

MANUEL du JOURNAL des DEMOISELLES 
9° édition, considérablement augmentée 

MÉTHODES POUR LES PRINCIPAUX TRAVAUX 
DE DAMES 

Impressions sur étoffes. — Marques de 
linge. — Manière de relever et agrandir 
les patrons. —, Tapisserie. — Tricot. — 
Crochet. — Filet. — Dentelles. — Macra-
mé, augmenté de la Dentelle au fuseau, 
des Renseignements très détaillés sur la 
Manière de peindre sur toile gobelin, sur 
satin, sur velours, sur drap, ainsi que la 

Cartes d'abonnement à 1/2 tarif pour 
les exposants 

Il est délivré aux Exposants partici-
pant à l'Exposition Maritime de Bor-
deaux en 1907, des cartes d'abonnement 
de 3 ou de 6 mois, de toutes classes, 
comportant une réduction de 50 0/0 sur 
les prix du tarif spécial G. V. n° 3, Or-
léans, et du tarif commun G. V n« 103, 
Orléans Midi. 

Ces cartes sont délivrées aux intéres-
sés sous condition d'un parcours mini-
mum de 50 km. entre leur domicile 
commercial et Bordeaux, sur présenta-
tion de leur carte d'Exposant, et ne 
peuvent être demandées que pour ledit 
parcojrs. 

Elles cesseront d'être valables le 1" 
Décembre 1907 au plus tard, quelle que 
soit la date de leur délivrance, et pour 
toutes autres conditions, restent soumi-
ses aux dispositions des tarifs G. V. n° 3, 
Orléans, et G. V. n° 3, Orléans-Midi. 

Facilités accordées aux ouvriers et 
ouvrières, occujés aux travaux de 
la cueillette des fraises dans la ré-
gion de Calvignac et de Saint-Mar-
tin- Labouval (Lot) po r aller pas-
ser le dimanche dans leurs familles. 
En vue de faciliter les voyages aux 

ouvriers et ouvrières occupés à la 
cueillette des fraises qui, pour aller 
passer les dimanches et jours de fête 
dans leurs familles, désireront se ren-
dre de Calvignac ou de Saint-Martin-
Labouval aux stations situées entre 
Capdenac inclus et Cahors inclus, il 
sera accordé cette année à ces ouvriers 
et ouvrières, pendant la période du 
16 Avril au ît Juillet, une réduction 
de 50 % sur les prix des places de 3* 
classe. 

Pour bénéficier de cette réduction, 
les intéressés devront être porteurs 
d'un certificat délivré par le patron qui 
les emploie, muni de leur signature, 
visé par le maire et constatant leur 
qualité d'ouvriers journaliers em-
ployés à son service. Ils paieront pla-
ce entière à l'aller, mais au retour, ce 
certificat timbré par la gare de départ 
leur servira de billet pour effectuer 
gratuitement leur voyage. 

Ils devront, en outre, pour chaque 
déplacement, et au départ d'un même 
point, être au nombre de cinq person-
nes au moins et voyager ensemble à 

Billets d'Aller el Retour de Famille 
pour les Vacances 

11 est délivré à partir du 1" Juillet 
jusqu'au 1 r Octobre aux familles d'au 
moins trois personnes, au départ de 
toute gare du reseau, pour toute autre 
gare du réseau, distante l'une de l'au-
tre d'au moins 125 kilomètres, des 
billets d'aller et retour de famille en lr« 
2e et 3e classes valables indistinctement 
jusqu'au 1ER novembre (nuit du 1er au 2 
novembre). 

Pour les trois premières personnes : 
prix des billets d'aller et retour ordinai-
res ; pour la quatrième personne et 
suivantes, réduction variant de 50 à 75 
0/0, avec faculté pour les membres de 
la famille au-dessus de trois personnes 
d'ehVciuer isolément leur voyage d'al-
ler et retour. 

En outre, il peut, être délivré au chef 
de famille en même temps que son 
billet, une carte d'identité lui permet-
tan' de voyager isolément au 1/2 tarif 
entre le lieu de départ et le lieu de villé-
giature. 

Pour tous renseignements complémen-
taires, s'adresser aux gares et bureaux 
succursales de la Compagnie. 

mi'le Bxlieis d'Aller el Le tour de i' 
pour les Vacances 

Ces billets sont délivrés du 15 Juillet 
au Pr Octobre aux familles d'au moins 
trois personnes, de toute station du re-
seau d Orléans à toute station du réseau 
du Midi et inversement, distantes l'une 
de l'autre d'au moins 155 kilomètres. 

La réduction est de 50 0/0 à partir de 
la 3" personne et la durée de validité 
fixée à 33 jours avec f .culté de prolon-
gation moyennant, supplément. 

Il peut être délivré au Chef de famille 
en même temps que son billet, une carte 
d'identité lui permettant de voyager 
isolément à 1/2 tarif entre le lieu de dé-
part et le lieu de villégiature, le Chef 
de famille peut également être autorisé 
à revenir seul à son point de départ. 

Pour tous renseignements complé 
meniaires s'adresser aux gares et bu-
-saux succursales des Compagnies d'Or-
/éans et du Midi. 

Transport des petits pois 
et haricots verts 

En 1905, la Compagnie d'Orléans a 
introduit dans son tarif G. V. n« 14 
pour une période d'essai de deux an-
nées, une disposition nouvelle consis-
tant à réduire les prix de ce tarif de 
de 30 0/0 pour les pois verts expédiés 
à partir du 1er Juin et pour les hari-
cots verts à partir du 10 août. 

Cette réduction avait pour but de 
permettre aux expéditeurs de conti-
nuer leurs envois quand, la campa-
gne étant plus avancée, les légumes 
cessant d'être des primeurs et leurs 

prix ayant baissé, les taxes ordinai-
res du chemin de fer devenues trop 
lourdes, auraient empêché les trans-
ports. 

Cette réduction a été largement 
appréciée et utilisée par le Commerce 
Agricole tant pour ses envois sur 
Paris que pour les transports effec-
tués sur les villes de province et en 
particulier sur les fabriques de con-
serves. 

Les résultats satisfaisants de cet 
essai ont encouragé la Compagnie 
d'Orléans à proposer à l'administra-
tion supérieure de rendre ses dispo-
sitions définitives. 

L'autorisation venant d'être donnée, 
ces dispositions auront encore leur 
effet cette année. 

Grande Pharmacie 
DE LA 

LOTERIE 
de l'Orphelinat 

DES CHEMINS BE FER 
Tirage ie 30 Juin 

3 Gros Lots dont un 

.200.000' 
400.000 

de Lots. 
Prix du Billet : UN franc 

En vanta dan a tout bureaux de tabac. 
^ Envol contre mandat de Î.IO, -
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AURY 
(Urariien-Deittste de k Faealté 4e MdeeiM 

«e Paris 
Lairéat de l'Ecole Dentaire de France 

Baeeesienr aie IAHIB 
75, Boulevard Gambetta 

Maison Bouyssou, (de 9 à 6 heures) 

Travail parfait 
et entièrement! garanti 

BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE THÉATtob 

CAHORS 

LÂ MIEUX APPROVISIONNÉE 
DE LA RÉGION 

PRIX LES PLUS RÉDUlî$ 

PHARMACIE SPÉCIALE 
pour la préparation des ordonna^ 

JfiédiGaiï)ei)ts de pFerçieF 
Fournisseurs: POULENC, DAUSSÏ 

KNOB.R. BAYER, ete. ' 
 » 

DIRECTEUR: 

Paul GARNAl 
Pharmacien de /" classe. 

Liplômê de l'Ecole supérieure de PbartnatU 
de Paris. - Ancien pharmacien 

adjoint de VAssistance publique de Pari) . 
Ancien Chef du Laboratoire d'analyse 

de la Pharmacie Commerciale de Franc» 
rut Drouot, Part». 

HUILE de FOIS <k MORUE de NORW&Gg 
Vins de QUINQUINA, KOLA, COCA titre, 
Objets de PANSEMENTS & dHYGlàNg 
BANDAGES - BAS A VARICE» 
DOUCHES D'ESMARCK, etc., ,te, 

Remises importantes à tous kg 
fonctionnaires-

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 

DK LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET Dl 
L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9 h. à 5 k, 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

H. Wileken n'a pas d'OPËMïEOES 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT BST FAIT PAR 
LUI-MÊME 

Le propriétaire gérant : A. COUESLANT 

12 PRESSES 
INSTALLATION 

À vapeur et à l'électricité. 

De la Compagnie d'Orléans, de la Compagnie des Chemins de fer Nogentais 
DE L'UNION FRANÇAISE ANTIALCOOLIQUE, DE L'UNION FRANÇAISE DES FEMMES POUR LA TEMPÉRANCE 

de la Société française de tempérance de la Croix-Jj/eue 
du C«b ÇéVenoI, des Syrçdïcats d'Ir)i*iatiVe départejT)er)tau,x 

des Associations des Anciens Elèves : 
de l'École Normale des Instituteurs de la Seine, 

SB L'ÉCOLE NORMALE DES INSTITUTRICES DE LA SEINE, 

du Lycée Féneloo et tta Lycée Meliêre 
*« >i«<f)»r«asts publication* médicales, stcqographlques et antialcooliques, aie., ete., etc. 

OUVRAGES DE LUXE, TRAVAUX EN TOUS GENRES (ADMINISTRATIFS & COMMERCIAUX) 

BROCHURES, JOURNAUX ILLUSTRÉS, PÉRIODIQUES, MÉMOIRES & THÈSES 

PECT ;DRS 
Etiquettes, Enveloppes, Têtes de Lettres, Factures, Registres 

TABLEAUX, PROGRAMMES, CARTES COMMERCIALES, MENUS 

IVlonctats, Souches, ilaottr»os de Narlseorree, J\Aati»iatcje et Décès 
—■ ii «aiani»! e 

CARTE W1S1TE 

PRIX MODéRÉS 
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